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SECONDE PARTIE. 


..CHAP. UE la Saignée du pied a 
s À eflé recommandée par les 
anciens Médecins dans tou- 

tes les maladies où Ton avoit 

à craindre uvtranfport au 

| Cerveau. 4. 
IT. Quels pallages des an iens Vé- 
decins, qu'on cite avec le plus 
de confiance contre la pratique 

de la Saignée du pied, n'y 

portent aucune atteinte, A7 
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Qu'on ne peut point condammer 


l'ufage de la S'aignée du pied 
dans la petite Vérole, pour 
effre nouveau ; fur tout quand 
ott fcait les divers changements 
qui font arrivez en différents 
temps , dans la maniere de 
traiter cette maladie, 37 


Que l'utilité de la Saignée du 


pied dans les Efpagnols , 
reconnuë par M. Hecquet 
luy-même, prouve que la mé- 
me Saignée doit eflre utile 
dans les François. 119 


Que quand les différences fippo- 


fées entre les Efpagnols à 


des François feroient réelles, 


… elles n'influeroïent point [ur la 


pratique de la Saignée du 
pied ; r qu'en ce cas-la mé- 
me, cette Saignée feroit éga- 
lement utile en France à en 


Efpagne. 145 


Qu'on ne doit pas craindre que 
la Saignée du pied augmente 
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les engagements du cerveau, 
ni qu'elle en attire de nou- 
veaux fur la poitrine. 174 
VIT. Que l'exemple de l'apopléxie ne 
fournit aucun pretexte de con- 
damner l'ufage de la Saignée 
_ du pied, dans les engage- 
ments du cerveau déja faits 
ou preffs à Je faire. 207 
VIIT Que Ja Saignée du pied n'aug- 
| mente point la congeltion, 
ni ue confomme point le mal. 
en vuidant des grands vaif- 
 feaux plus vite qu'ils ne peu- 
vent fe remplir. : 239 
j X, Que la Saignée du pied ne pro- 
duit pot des confidences 
funelies dans les vaifleaux, 
dr ne rompt point brufque- 
ment la file de la circula- 
tion, 263 
X. Que la Saignée du pied ne dé- 
range point la circulation, ou 
qu'en tout cas elle ne la dé- 
_Tange pas plus, ni plus 


 TABPBENDESQCH2AP, 
promptement que celle du 
Li bras, 288 
XI. Que la Saignee du pied h ‘affoi- 
blit pas le cours du fang, mais 
que quand même elle l'affoi- 
bhroit, elle ne laifferoit pas 
‘d'effre utile dans le cas où 
l'on l'employe. 315 
XII Que la Saignée du pied ne fair 
point a le Jang dans 
Ja marche. 330. 
XIII, Que la Saignée du pied ne vuide 
pas plus de lymphe que celle 
du bras : mais que quand mé- 
me elle en vuideroit davantage, 
ce ne feroit pas une raifon pour 
la condamner. 352 
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Prés les preuves que nous ve- 
| nons d'apporter ; pour eftablir 
l'utilité de fa faignée du pied, 4 femble 
qu'il ne refteroit aucune difficulté fur 
cette matiére , f1 A1. Hecquet ne s'ef- 
toit Hate déclaré pour l'opinion | 
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‘oppofée. Ce n’eft pas un adverfaire 
qu'on puifle négliger ; fon nom & fa 
réputation formeroient contre nous 
un préjugé trop puiflant ; & nous 


devons à un homme de ce mérite, le 


refpeét de le combattre avec beau- 
coup de foin & d'attention. Des 
lecteurs attentifs pourroient trouver 
dans tout ce qui vient d'eftre dit, les 
principes néceflaires pour luy répon- 
dre : mais il vaut mieux leur épargner 
un travail , auquel ïls ne s’applique- 
roient peut-eftre qu'à regret; prévenus 
avec raifon, que #2. A. ne peut que 

difficilement ‘eftre tombé dans ler- 
eur. | 

C'eft dans cette vüë que nous avons 
ramené à des chefs certains, Îles ob- 
jeélions de ÂZ. H. répanduës dans 
tout fon ouvrage; cela fert à fixer 
lefprit. Nous aurions peut-eftre pü 
leur donner aufli un ordre plus con- 
venable, & fauver par là quelques 
répétitions : mais nous avons crü de- 


voir fuivre #4 FH. pied à pied; cela 
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met mieux le lecteur en eftat de com- 
parer l’objeétion avec la réponfe; & 
nous fommes bien aïfes qu’il les com- 
pare. Et comme nous fçavons qu'il 
arrive dans les difputes littéraires ; 
qu'on fait dire à fon adverfaire ce 
qu'il n’a peut-eftre jamais penfé, & 
cela dans le deflein d'en triompher 
plus aifément; qu'on ufe aufli quel- 
quefois d'une rufe ( véritablement 
condamnable ) qui eft de fupprimer, 
en rapportant fes paflages, ce qui les 
précéde ou les fuit, & cependant fert 
fouvent à en modifier le fens: nous 
voulons ofter à nos lecteurs, jufqu’au 
prétexte de nous foupçonner de ces 
artifices. Uniquement occupez de la 
recherche de la vérité, nous ne cher- 
_chons, ni à leur en impofer, ni à pro- 
fiter de leur parefle qui les empefche 
de vérifier ce que Fon cite, quand üls 
ne l'ont pas {ous la main : Nous avons 
donc demandé qu'il nous füt permis 
de mettre à la fin de ce volume l’ou- 
| vrage entier auquel nous répondons, 
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 & tel qu'il'eft forti des mains de 
YAutheur. Lerrefpeétable Chef de Ia 
Juftice a eu la bonté d'y condentir ; il 
$ y eft déterminé d'autant plus volon- 
tiers , que ce moyen empeche de. 
perpétuer des conteftations qui dégé- 
nérent enfin en querelles perfonnelles; 
& que les fçavants peuvent d'un feul 
coup d'œil voir l'eftat de la queftion, 
& juger décifivement , {ans craindre 
de n'avoir pas tout vü. 


CHAPITRE PREMIER. 
Que la faignée du pied a effé recom= 
. mandée par les anciens Médecins, 


dans toutes les maladies où l'on avoit 
a craindre 1n tranfport ‘au cerveau, | 


p°" ofér. foutenir une opinion, 
ou employer un reméde, il n’eft 
pl us beloin de prouv er que les An- 
ciens ont effé du même fentiment, 
ou qu'ils ont fuivi la même pratique. 
Nous vivonsdans un fiécle, où l’on s’eft 
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affranchi depuis long-temps, de cette 


efpéce de fervitude. Les admirateurs les 


plus outrez de l'antiquité, ceux même 
qui veulent qu'on rende aux Anciéns 
une efpéce de culte, & qui prétendent 
que les Modernes ne doivent point fe 
flatter de les atteindre jamais dans la 
Poëfie ni dans l'Éloquence, convien- 
nent qu'on les furpafle de beaucoup 
dans la connoiffance des Sciences natu- 
relles. Mais comment n’en convien- 
droient-ils pas? Ofcroient-ils dire que 
V'Affronomie , la Geographie les Mécha- 


niques, la fcience de li Navigation,n’ont 


fait aucun progrès? Et pour nous ren- 
fermer dans {es Sciences quinous inté- 
reflent davantage, n'eft-il pas évident 
que la Botanique , V' Anatomie , la Mé- 
decine, * ont efté portées à un dégré de 
perfeétion , bien au-deffus de celuy où 


* On peut voir en confir- | ment que la Médecine Pratique 
mation de ce que nous avan- | a fait de très grands progrès 
çons, une Îettre du fameux | depuis un fiécle , par le grand 
M. Malpighi, qu'on a inferée | nombre de découvertes dont 
au commencement du pre- f on a enrichi l’ancienne Aya- 
mier volume de a Bibliothe- | romie. Chaque partie de {a 
que Anatomique. Ce célebre | Médecine fouruiroit à l'efprit 
Médecin y prouve trés claire- | un champ auffi vafte. Peur 
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elles eftoient autrefois! Ceux qui vou: 
droient en douter encore, qui prodi- 
gueroient aux Anciens les éloges les 
plus exceflifs, qui parleroient à tout . 
propos de da decadence de la Méde- 
cine, qui n'eftimeroient aucun Méde- 
cin moderne, ou qui affecteroient de 
n'eftimer que des Médecins eftrangers, 
mériteroient d'eftre foupçonnez ( fi 
on ne les connoiïfloit d'ailleurs pour 
de grands hommes ) de ne loüer les 
Anciens avec fr peu de retenuë, que 
parce que leur mérite ne peut plus les 
incommoder, & de ne condamner fr 
injuftement les Modernes, & fur tout 
leurs compatriotes , que parce que 
leur réputation les bleffe. 

Quoyqu'il en foit, caï nous ne 
voulons point examiner icy cette quel: 
tion à fond, nous fommes en droit 
de profiter de la liberté dont Ia 
eflre quélque jour mettrons 
nous à execution Île projet 
qu'avoit fait fur ce fuiet im- 
portant un Profeffeur d’ftalie ; 


deffein dont il eft parlé dans 
l'ouvrage de Ramazgini, page 


16%: in 4.° 
| Virtutem incoltntem odimus, 
Sublatam ex oculis quaæri- 
mas invidr, 
Horatius, Carminum lib, 
3..0d, 24. 
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Médecine fait gloire de joüir dans ce 


fiécle. C’eft inutilement qu'on cher- 


che à nous oppoler la pratique & 


d'autorité des anciens Médecins, qui 


n'ont point employé, à ce qu'on pré- 
tend, {a faignée du pied; qui l'ont 
même condamnée, à ce qu'on veut. 
Quand cela feroit vray, cette faignée 


n'en feroit pas moins utile, ni les raie 


{ons que nous avons apportées pour 
leftablir , moins concluantes. On 
peut, & on ofe aujourdhuy fçavoir 
bien des chofes que les anciens ont 
ignorées, & fe fervir de beaucoup de 
remédes dont ils n’ont point ufé. On 
connoift fur tout le choix qu'on doit 


faire des faignées, bien mieux queles 


Anciens ; parce que la découverte de 
la circulation du fang , a répandu un 
nouveau jour fur les regles qu'on doit 
fuivre dans la pratique de ce reméde : 
Ainfr, nous pourrions nous difpenfer 
d'examiner ce que les anciens Méde- 
cins ont crü fur l'ufage de la faignée 


- du pied; puifque ce n'eft point par 
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leur fuffrage, mais par les preuves 
que nous avons apportées, que cette 
queftion doit eftre décidée. Nous au- 
rions tort cependant de négliger dans 
cette occafion, un examen qui ne peut 
que tourner à l'avantage de la vérité. 
Les Anciens qui {e font trompez fur 
tant d’autres articles, ont mieux jugé 
fur l'ufage de la faignée du pied. Hn’y 
a guéres d'apparence que ce {ot Ia rai- 
fon qui les ait éclairez. L'ignorance de 
la circulation ne leur permettoit point 
de connoïftre les principes fur lefquels 
Yutilité de cette faignée eft fondée ; 
c'eft l'expérience feule qui les a guidez: 
mais ce guide vaut bien Îa raifon dans 
les queftions de Médecine. Nous pou- 
vons donc nous prévaloir du nom de 
ces Anciens qu'on vante tant ; nous 
devons même le faire : {eur autorité 
fervira à déterminer certams Efprits 
timides, ou pour mieux dire, ferviles ; 
qui craignent de fe rendre à la plus 
folide raifon, fr elle n’a le fceau de l'an- 
tiquité; & quin'ofent fentir ni penfer 
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que d’après les hommes des premiers 
temps, comme s'ils croyoient leurs 
ames d'une nature plus noble & plus 
_ fublime que celles des hommes d’au- 

jourd'huy. Elle fervira à jufifier noftre 
opinion fur la nouveauté, dont on ne 
l'accufe que pour tâcher de la rendre 
odicufe : elle fervira peut-eftre à dé- 
tromper Â1. Hecquet en luy faifant 
connoitre le tort qu'il a de condamner 
& de profcrire fi hautement, une pra- 
tique folemnellement approuvée par 
les témoignages de prefque tous les 
Médecins les plus célébres. 
« * Aippocrate, le genie dela Méde- 
cine, expliquant dans un ? de fes 
ouvrages, les regles générales qu'on 
doit faivre dans les faignées révulfives , 
marque en termes expr ès, qu'on doit 
toujours attirer en bas à Horfque le mal 
eft en haut, & attirer au contraireen 
haut, lorfque le mal eft en bas. I 
parle plus clairement encore fur cette 

a JT, FA. fur la faignée , | fumr, in énfernis furfum, Hip- 


PE 20 ocrat. lib. de humoribus, 
b Kerulfio in fupernis decr- |'Vextu 1 4. Edit. Charter. 


eh 
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matiére dans un autre * traité, où il 
cftablit comme une regle certaine, 
qu'on doit toüjours faire les faignées 
dans les endroits les plus éloïgnez des 
parties où le malade fent la douleur, & 
où les dépofts font les plus à craindre. 
C’eft une maxime qu'il devoit regar- 
der comme très vraye & très impor- 
tante; puifqu’il a pris foin de la répéter 
dans un autre P endroit de fes ouvra- 
ges, & de la répéter à peu près dans 
les mêmes termes. | 
€ Galien, rempli de Pefprit d'Æp- 
pocrate, & toüjours attentif à en déve- 
lopper les décifions , fuit les mêmes 
principes. ÎE fait voir d'abord que la 
révulfion peut fe faire de trois, & 


a Ad eds igitur modos venaæ Ÿ get, tum etiam , confuetudinent 


feétiones faciendeæ ; : danda eft | tollendo, effeceris ut ne am- 


autem opera , ut quan maxinie | plius in eundem locum colliga- 
procul à locis in quibus dolores | tur, Hippocrat. de natura ho- 


Jeri € Janguis calligi folet ,\ minis lib. 2.9 ‘Fextu 9.° 
Jeétiones fatitnus. Hippoc. de | juxta Edit. Charter. 


natura offium èap., $. Edit. | © ip. Aphorifn. admen- 
Charter. 1: rem ipfius expofiti, in prolo- 
bSrudendiun antem effyena- | quio pag. 5. 
rum fefliones quam longiffime à 1 d Revulfio vero in is que 
Jocis facere, in guibus dolores | fupra funt ommibus, deorfum 
Jieri © fanguis collisi confue- | femper agirur , furfum in üs 
sit: ffe enim tum mutatiomi- | qua funt infra ; praterea à 
uime magna de repente contin- | dextris ad finifira , ficut ab his 
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même de *? quatre maniéres; de haut Se. 2 
en bas, où de bas en haut; de droite LE 
à gauche , ou de gauche à droite; de * 
dévant en derriére, ou de derriére en 
devant ; de dedans en déhors, ou de 
déhors en dedans. Îl foutient enfuite 
dans une infinité d’endroits, & il fou- 
tient comme une doctrine enfeignée 
par Æippocrate, dont il fuit les traces, 
que toutes les fois que quelque dépoff, 
ou quelque engorgement commence 
à fe faire dans quelque partie , ou 
qu'on a fujet d'appréhender qu'il ne 
s'y fafle bien-toft, il convient d'em- 
ployer promptement le fecours b des b 
rurfus ad ile; fimiliter ex dis | crorfum vergunt retrorfumages. 
que intus habentur, ad ea que | Galenus de hirudinib. Revulf. 


Joris Junt, contréque ab his | cucurbitul, & cap, 2. Edition. 
ad illa, Galenus Method. me: | Charter. 


dendi lib, $. cap. 3.#4em do-\  b Neque vero pratermitren- 
éer, in commentario ad Apho- | &4 efl ca, quæ à partis fitu 
rifm. 68.fec. 5. * À Jumitur indicatio ; ur pote quæ 


a Revulfio tentandaeft lrt-\ maxime doceat per que, € 
moribus furfum fluentibus | ad | quo modo er unde fieri debear 
inferior ; deorfum verd, in maso conflaentiun igitar 
contrarium ; intro autem ur- | adhuc humorum revulfio, quan: 
gentibus , foras ; ac rurfum | Hippocr. . antifpafin vocat , 
Joras tendentibus ; intro ; fus lobfidentium verd jam parte 
ad dextram inclinent, ad Ji- | derivario eff remedium. Galen. 
niflram verd recedentibus , in À lib. 2. ad Glaucon. cap, 4. 
partem oppofitam ; fic & que | - Âdem iteratà docet ex eodem 
retrorfur: recedunt, in ante-\ Hippocrate,cujus tradfatum de 
aiorem revelles ; que vero an- | hwnçribus Zaudat Method. 
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faignées révulfives , qu'il faut toüjours 
faire, à ce qu'il dit, dans les parties * 
les plus éloignées ; en un mot, qu'il 
faut faire dans {es extrémitez b infé- 
rieures, & au pied par conféquent ; 
lorfque le dépoit & l'embarras fe trou- 


vent à fa tefte, ou qu'on craint qu'ils 
n'y furviennent. C’eft felon luy une 


pratique toujours füre , toujours 


exempte de tout danger, 


inconvénient. 


& de tout 


‘On trouve la même doctrine ré- 
panduë dans les ouvrages des Méde- 
cins Grecs plus récents. © Oribafe, 


medend. lib. 4. cap. 6. iridem 
in commentario 1.° ad tex- 
tum decimum-quartum, bb. 
de hurnor ibus. 

Porro fummatim ut dicam, 
incipientes phleÿinones revulf 
evacuitre oportet ; quæ inve- 
teratæ funt, ex plis, fi feri 
poteft , affeélis partibus ; quod 
Ji nequeat, faltem ex vicinis. 
Etenim in incipientibus ayer- 
tere quod influit , expedit ; in 
tnveteratis autent , ipfum tan- 
rum quod affettæ parti Efixurr 
eft, evacare. Gralenus de cu- 
randi ratione per venæ fectio- 
nem Cap. 1 9. guod etiam de- 
#u0 ir coder! cap. repetitur. 

a Longiffime &purte , qua 


Jluxione teneri incipiat , god 


rédindat, revellere;neguaquam 
ad eaix trahere oporter, Gale- 
nus Method. medend,. lib. 1 3. 
Cap. T1. È 

b Quod fi fuperna pars af- 
Jecfa fit, ex inferna ducendus 
eft fanguis ; numquant en in 
commode fluxionis impetus in 
contrarium revellitur. Galen. 
2.9 ad Glauconem. 

c În principio inflamniatioz 
num vena fecarta efl ad re- 
vellencdum. In inveteraris pre 
cipuë mittendus et fanguis ex 
ipis affeclis partibus ; ft ab iis 
HO queas | à propinquis mit 
tito. Oribafius fynopfeos lib. 
1." Cap. J ©. 
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dont la réputation fut autrefois fr gran- 
de, enfeigne (de même que Galien) 
que les faignées reévulfives font ab{olu- 
ment néceflaires dans les commence- 
ment des dépoîts inflammatoires. + 
Aètius & ? Acluarius ont efté du même 


fentiment. Ce dernier même eft plus 


précis encore que les autres ; puifqu'il 
marque en propres termes,. qu'il eft 
d'ufage © d'employer la lignée du 
pied, toutes les fois. qu ‘il s'agit de dé- 
tourner un dépoft qui ménace les par- 
ties fupérieur es. 

‘Les Médecins Arabes qui ont sh 
Du les uniques dépofitaires de Ja 
Médecine,aprè ès la décadence de l'Em- 
pire Romain , fe font en ce point con- 
formez aux Missies Grecs. On peut 


a Oporter auten it omnibus 
guiden rflammationtbis tnci- 
. pieñtibus revulforià facere venæ 
Jeélionen. . Verdi in affec- 

tibus nr niaxipriê gui- 
dem ex pfi îs partibus ; fin mi- 
nus,ex propinguis. Aëtius T'e- 
trabib. +. {ermon. 3 CANIN AC 

b Dur adhuc oberrant hu- 


co capiant infra hcerent , 


À «lei ratione, 
| furfums al partes praæcipuas 
.mores € incerta lede vagar 
tr ,. revellere melius eft; ar 


ubi Jedem jam fix xerunt, & lo- 
ex 
propinquiori parte evacare uti- 
lius efl. Aétuarius de Method, 
medendi, lib, 3. cap. 1. 

© Porro in pedibus fangui- 
nent METLIMIUS , CONWNUNÉ Qilie 
ut humores qui 


vérgunt, rétralaus révellas 
mms que. Aétuarius ibidern. 
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ART voir là deflus les ouvrages  d’Avicerne. 
L. 


I! femble même que ces Médecins 
ayent mieux connu que les Médecins 
Grecs, les avantages qu'on devoïit 
attendre des faignées révulfives ; puif- 
w'ils P foutiennent avec raifon, qu'on 
doit dans Îa Pleuréfi e faigner du cofté 
oppolé à celuy où eff la douleur, afin 
de rendre par là la faignée sertie 
ment révulfive , & par conféquent plus 
efficace : au lieu que les autrescroyoiïent 
qu’on devoit toüjours faigner du cofté 
du mal. 
Enfin Futilité de la faignée du re 
a efté reconnuë de même par les Mé- 
decins qui ont vécu en Europe dans 
ces temps d'ignorance & de barbarie, 
qui ont précédé le renouvellement dei 
belles Lettres. Le témoignage de © 
Gordon & de Jacques À des Parts dépofe 


a Ad funmun quidem ve-| T6. quæftion. 4 
naruni pedis phlebotomia con- Ÿ © Phleboromia de vena pedis, 
Sert agritadinibus que fiunt | gua eft inter pollicent 7 alium: 
ex materiis ad caput declinan- | digitum , valet etian in paffio- 
tibus. Avicenna lib. 1. Fen. | #0us capitis, Bernardus Gor- 
4. cap. 20. donius 1ib. 1.° de Phiebo- 
b Vid. Sennerrum hac de re | tom. cap. 1 5. 
Praéticæ lib. 2. parte 2. ap. d Seéione faphenæ re 


DES SAIGNÉES. 1$S 
fuffifamment pour tous. Pour ce qui 
regarde les Médecins plus modernes, 
leurs fentiments fur cette matiére. ne 
font point équivoques: & ils font trop 
connus pour avoir befoin d’eftré rap- 
portez; on n'a qu'à confulter 4. Æérncl, 
Bb Varandé, © Riviere, À Bellini.s 

Voilà donc quelle eft fur l'ufage de 
la faignée du pied, la tradition fuivie 
des Médecins de tous les fiécles, de- 
puis l’antiquité la plus reculée juiqu’à 
nous. C'eft un point fur lequel la 
Médecine, © qu'on accufe depuis f 
long-temps d'inconftance, n'a prefque 
jamais varié. Cela prouve qu'elle a 
faifr Ja vérité depuis long-temps fur 
cet article, Nous faifons gloire de fui- 
vre en cela les fages regles que nous 
tenons de nos peres. On ne fçauroit 
à partibus fuperioribus ad in-Ü © River. Inflit. medic. lib. 
Jeriores trahitur; guare valer.…., su Fr Le ect. 2: cap. 2. 

ên capitis paffionibus , maxime Bellini de Janguinis mif- 


in repletis ad divertendum ma- | fione. | 
teriam ad oppofitum. Jacobus | € Mirum à indignwm pros 


de Partibus in fummula. tinus fubir, nullam artiin in- 
a Fernel. Method, medend, | conflantioren fuifle € etiwme 
lib. 2. num faæpiis mutari. Plinivs , 


b Varandeæus de indicatio- | natural, Hiftoriæ kb, 29. 
” ni, curat. part. 2, çap. 3. GAP. 1 4 
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s'en écarter fans témerité : car * eflant 
le fruit d'une longue obfervation eflablie 
par les premiers Maires en l'art de 
guérir, confirmée par les plus grands 
Praticiens pendant quinze cens ans, vé- 
rifiee enfin par l'Anatomie moderne € par 
les principes de la Phyfique la plus éclai- 
rée; certes de femblables regles font de ces 
loix en Médecine, contre lefquelles OH 
ue peut aller, Jans prévar. iquer où fans 
manquer à l'efludé du progres qu'on doit 
chercher dans la Pratique. Ces loix nous 
font parvenuës &° travers tous les inconvé- 
nients 4 tous les malheurs qu laura fallu 
effuyer , voudroit-on donc apres deux 
snille ans d'âge, , faire rentrer la :Mede- 
cine en enfance, ou la remettre à l'A, 
B.C. en effayant aujourd'huy d affujetrir 
les Médecins à recommencer leurs expe- 
riences à leurs tentatives , fur le temps r 


* la maniére de pratiquer la Jaignée du pied 


dans les grandes maladies ! Mais aprés 
que tant de grands hommes, Es un cfpl it 


:# Obfervations fur ja Bignée du pied, Pages Fos of. 


E 106, 
fupérieur À 
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fupérieur , d'une expérience confommée, ér 
d'une habileté reconnuë de toute la Me- 
decine, ont ft folidement eflabli à quoy on 
doit s'en tenir ; ilne doit plus eflre permis 
de remettre en queflion ce qui a effé uni- 


verfellement decidé, Car enfin à quoy fera- 


| 
CHAPITRE 
I. 


ce expofer les malades , s'il devient permis 
de recommencer des effais à leurs dépens ! 


Peut-on s'oppofer avec trop de force à des 
maximes d'une conféquence fi dangereufe , 
7 dont les malheurs qu'elles cauferonr , 
ne ferviront qu'à faire regretter celles de 
uos peres, qui les ont fait par fagefle, & 
qui les ont autori[é par un long ufage } 


CRAPitTRE SIL 


Que les paffages des anciens Medecins 
qu'on cite avec le plus de confiance 
contre la pratique de la faiguée du 

pied, n'y portent aucune atteinte, 


AT ce que nous avons démon- 
tré dans le chapitre précédent, 
. nous pouvons nous glorifrer d'avoir le 


Part. ll or 
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fuffrage de toute l'Antiquité pour le 
fentiment que nous deffendons. 41. 
F1, ne craint point cependant de nous 
28.22. traiter de novateurs, qui cherchons * 
à donner cours à la faignée du pied par 
des raifons fraîchement imaginées, r par 
de prétenduës obfervations effonnantes par 
leur nouveauté. H nous accufe d’eftre 
des téméraires, qui tâächons d’autori- 
& Pag: 53. fer une pratique dangereufe * par des 
| expériences d'un âge encore bien tendre, 
de peu d'années, RE affermies , par con- 
Jéquent moins connuës par leur nombre , 
qgu'eclatantes par leur fingularité 7 le 
luffre qu'on a [ei leur donner. Ces re- 
proches font vifs: mais fur quo 
entreprend-il'de les former ? Quelles 
preuves allegue-t-if pour juftifier des 
accufations fi injurieufes ? Nousallons 
les examiner; on fera furpris de leur 
{oibleffe ; nous Ir y trouverons que des 
marques certaines de Îa précipitation 
avec laquelle il paroit avoir pris parti 
fur une queftion aufli importante, & 
de la prévention qui le retient dans 


ART 
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une opinion qu'il faut bien qu'il ait 
légérement embraflée. I fe fonde fur 
deux pafñlages d’Æippocrate : dans le 
premier, Æippocrate enfcigne, * que 
dans les. douleurs qui ; font au-deflus du 
diaphragme, à qui demandent la purga- 
tion ,on doit purger par en haut ; àr qu'on 
doit au contraire purger par en bas , dans 
celles qui font au-deffous du diaphragme. 
M. Hecquet prétend * que cet Apko- 
rime doit s'entendre de la faignée, de 
même que de la purgation; & c’eft fur 
cette décifion, qu'il avance qu'Æip- 
pocrate condamne Îa faignée du pied 
dans les maladies qui ont leur fiéce 
au-deflus du diaphragme. 

Mais M1. FH. donne trop d’ eftenduë 
au fens de ce pañlage. Il w’eft point 
queftion dans cet endroit, de la fai- 
gnée ; ilne s’agit que de la route qu'on 
doit choïfir pour purger dans les dif- 
férents cas. Cet Aphorifme eft précédé 


par dix-fept autres , qui ne peuvent 


* Dobores Japra Séptum 
. 2ranfverfum , qui purgatione 
egent , per f tperiora purgari 


Gynificant ; qui vero infra, 
à ace Hippocrat. lib, à 


aphor. 18, 
B ï 
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s'entendre que de la purgation ; ceux 
ui le fuivent immédiatement, nefont 

fufceptibles que de ce feul fens: enfin 


T'infatigable * A/meloveen qui s'eft Ii- 


vré au pénible foin de remonter juf- 
ques aux fources d'où l'on prétend 
qu'on a puifé les différents Aphorifmes, 

remarque que celuy-ci, ainfi que les 
19 ST APN MIRE AIO C2 00 
de la même /ection, & où il n'eft uni- 
quement queftion que de fa maniére 
de purger, & des circonflances qui 
déterminent au choix du purgatif , 
font tirez d'un petit ouvrage, ? ou pour 
mieux dire , d’une lettre d’Æippocrate 
fur l'ufage 1 l'Aellebore, c'eft-à-dire , 

du purgatif fameux des Anciens, M. 
Andry, qui a fi bien mérité de la Ré- 
publique des Lettres, qui de l’aveu de 
tous les Sçavans eft parfaitement entré 
dans l'efprit d’Æippocrate , dont il fait 
depuis long-temps fa principale eftu- 


de, a obfervé dans fon excellent com- 


a Aphorifm. ess b' ÆEpiflola Hippocrat. ad 
Je®, IV. pag. 62, 63. 64. | Democritum., de veratriufa. 
ab Almeloveen, 
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mentaire fur ce Legiflateur en Méde- 
cine, les mêmes choles qu'A/meloveen. 
. Tout cela ne porte-t-il pas naturelle- 
ment à croire que cet Aphorifme ne 
regarde que le feul ufage de la pur- 
gation ? | 
C'eft dans ce fens que les Com- 
mentateurs d'Æippocrate Vont enten- 
du: on peut confulter fur cela parmi 
les Anciens, * Galien & ? Oribafe ; & 
parmi les Modernes, © Mercurial, À 
Hollier , © Liebaut, ? Heurnius , 8 Luc, 
Togai ; enfin À A1. H. luy-même, qui 
>enfoit mieux fur l'explication de cet 
Aphorifme Yannée 1722. quil n'en 
parle en 1723. ou pour mieux dire, 
qui ne prévoyoit pas, en donnant fon 
fcavant commentaire, qu'il auroit be- 
… foin un jour d’eftendre le fens de cet 
Aphorifme au de-là de la valeur des 
. a Commentario in élu | f Comment: in illun Aphor. 
aphorifnum, | g Comment.inillum Aphor. 
b Comment. in illum Aphor.{  h 1n aphorifmis Hippocra- 
€ Comment. in illum Aphor. À tis ad mentem ipfius expofiris , 
d_ Commentario in illum | Comment, in  Aphor, 1 8& 
aphorifinn fa. | 


. € Scholo in eumdem apho- 
rifurue, 


Bi. 
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termes, & contre leur ufage reçu, 
pour l'appliquer à la faignée. 

Mais, dit M. H. * Profper Mar- 
tian , un des plus entendus parmi les 
{nterprétes d'Hippocrate, fait voir que 
cet Aphorifme ne s'entend pas plus de la 
purgation, que de la faignée, M. H. 
malgré toute fa modeftie,ne {eroit peut- 
eftre pas trop content qu'on prift à la 
lettre le grand éloge qu’il donne à cet 
Interpréte d'Æippocrate ; & il auroit 
raifon de nous trouver injuftes, fr nous 
faifions plus de cas de l'Auteur qu'il 
cite, que nous n'en faïfons de fon 
nouveau commentaire fur les Apho- 
rifmes. n’a pas crü fans doute en le 
donnant au Public, qu'on eut déja 
épuilé [a matiére, & que fon ouvrage 
fuit inutile pour ceux qui, comme luy, 
avoient Profper Martian, Les loüan- 
ges de 7. H. pourroïent donc eftre 
un peu intéreflées ; elles fervent à 
donner une autorité plus refpeétable 
à une citation dont il fent bien qu'ila 
befoin pour eflayer fon opinion : & 
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ilaime mieux avoüer, contre le juge- 
ment des connoïfleurs, qu'un-Ancien 
a rencontré plus Jufte que luy, que de 
né pas fe fervir de tout ce qui peut 
favorifer le fentiment qu'il avance au- 
jourd'huy. ‘Telle eft l'ingénieufe ad- 
dreffe de l'amour propre, que ce qu'il 
perd d’un cofté, il {çait bien-toft le 
regagner de 'itte Mais fi on exa- 
mine ce que dit Profper Martian, fans 
que la prévention préte rien à (es ex- 
preffions, il s’en faut bien qu' on trouve 
qu'il parle auflr affirmativement ge 
M. H. voudroit le perfuader : 2 il 
fe contente d’infnuer épifodiquement 
qu'ilpourroit y avoir quelque rapport 
entre fa purgation & Ia faignée, à l’é- 
gard de l'endroit par où il convien- 
droit de pratiquer ces évacuations ; & 
dans la:4.° P fection où il s’agit pré- 
cifément de linter prétation de cet 
 Aplhorifme, À ne fait aucune mention 
de la faignée, & explique V’'Aphorifme 
1 8.€ TE le même article, & dans le 
même efprit, que le 4° qui roule 
iii 


CHAPITRE 
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a Pas. r Sè 


bP, 308, 
Ü' 309. 
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tout entier & fans équivoque fur Ka 
purgation. Mais quand Profper Mar- 
tian {eroïit aufli décidé que #1. H. le 
dit, fon fentiment ne fçauroit eftre 
d'un grand poids; puifqu’il fe trouve- 
roit contredit par la foule des Com- 
mentateurs, & démenti par le propre 
texte d'Aippocrate. 

L'autre paffage que A7. FH. aïlégue, 
n'eft pas plus concluant, Æippocrate y 
enfeigne * qu'or doit évacuer les maux 
par les endroits les plus prochains, dr par 
les iffuës les plus à portée ; c'eft-à-dire, 
par exemple, qu'il faut faire écouler 


par le déhors de l'oreille, les dépofts 


qui s’y font en dedans ; qu'il faut vui- 
der par l’expecoration les amas.qui fe 
P P 
font dans les poulmons:; qu'il faut 
P q 

évacuer par le vomiflement les indi- 
geftions qui furchargent lftomac , 
&c. Cela eft affüurement très fenfé : 
mais cela ne s'applique en aucune ma- 
niére à {a faignée; aufli n'eft-ce que 

* ÂMorbi ea parte, cui pro- | proximus eff, extrahendi. Hip- 


æimi funt , educendi funt ; é7 | pocrat. de locis in homine , 
qua parte fingulis exitus quan | ap. à 6. Edit, Chart, 
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par a voye des induétions qu'on pré- de 
tend Ty amener, Mais ilneft point !! 
permis de détourner le fens des Au- 
teurs par de femblables moyens; & 
c'eft abufer & fe joüer du nom & de 
l'autorité d’Hi ippocrate, dont on paroit 
eftre fi jaloux, que d'ofer par des con- 
féquences forcées & arbitraires, im- 
puter à cet Auteur, fur la faignée du 
pied, une doctrine faufle, & une 
doctrine contraire à ce qu'il a luy- 
même clairement eftabli. 

I femble que 47. A. aït efté plus 
heureux dans la citation de Cele. M 
eft certain que cet Auteur prétend *  * 
qu'on doit toüjours faïgner dans Ja 
partie même qui eft affectée, fi cela 
{ec peut, ou au moins dans les parties 
les plus voifines : & qu'il condamne 
nettement les Fe qu'on fait aux 
endroits fort éloïgnez du mal; parce, 
dit-il, que ces Jaignées ne vuident du 
Jang que des parties oi elles fe font , faus 
rien tirer de celles où ef? le fort du mal, 


x De Medicina, Gb, 2, cap, 10, 
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qui en font trop éloignées. Mitti vero deber 
anguis , fe totius corporis caufa fit, ex 
brachio ; ft partis alicujus , ex ea ipfa 
parte, aut certe quam proxima ; quia non 
ubique mitti poteff, [ed in emporious ,in 
brachio , juxta talos, Neque ignoro guof- 
dam dicere quam longiffime * fanguinem 
inde , ubi ledit, effe mittendum ; fic enim 
averti materiæ curfum ; at illo modo in 
idip{um quod gravatur, evocari, Sed idip- 


fum fallum efl; proximum enim Jocum 


primo exhaurit: ex ulterioribus autem ea 
ÉCTIUS Jang US fequitur, quatenus emittitur ; 
ubi is fuppreflus eff, quia non trahitur, ne 
venit quidem. | 

M. H. ne néglige rien pour profi- 
ter de ce paflage de Celle. Afin de 
prévenir le lecteur, il cite cet Autheur 
avant Âippocrate, fans s’embarrafier 
de ordre des temps : ïl ne le cite 
qu'avec l'éloge pompeux de grand 
Médecin de AURAS quoyqu'il 
n ignore pas qu'on doute fi Celfe a 


même efté Médecin. En effet, Pline 
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le Naturalifle ® qui a vécu quelque TT 
temps après luy, & qui le cite fou- 11: 
vent, nous apprend que de fon temps ï 
aucun des Romains n’avoit encore 
éxercé la Médecine, On fçait d’ailleurs 
que Celfe s'occupoit à trop de fciences 
différentes qui n'ont point de rapport 
à la Médecine, pour pouvoir éfire 
regardé comme un homme attaché à 
l'exercice de cette profeflion. I a écrit 
P fur fe Droit , fur la Philofophie, fur k 
l'Art ÉREMtre fur l'Agriculture &c. 

. C’eftoit, fi lon veut, un bel Efprit, un 
fcavant He pr deu qui connoifloit 

_ da 7 /éorie de la Médécme: mais qui 
en ignoroit l'ufage & la pratique. © « 
Mercurial dit qu'il y a long-temps 
qu'il avoit foupçonné que ce prétendu 
grand Médecin ne faïfoit pas la Méde- 
cine. Ce qui le fait entrer dans ce fen- 
_timent, c'eft qu'il trouve que Ce/fe cf 
tombé dns des erreurs de fait fi grof- 


F: Hifor. natural, Kb, 1 9. | Inflitur. Drabridri 


cap. 1 c AMercurialis ; tom. 4. 
b. Die Corneli Celf praf- Confult. medicinal. Conf. 
. sa Edit. R'Conflantini. 20.ad Bernardinum Caftel- 


Quintil, br 2. cap, + 1. | lanum fcripto. 


A Ro TRS 
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fiéres, que les moins expérimentez 
peuvent les reconnoiftre fans peine ; 
& que ce Heros de 1. HA. heurte de 
front ce qu'il y a de plus incontefta- 
ble, & de plus généralement reçü 
dans la pratique. * Aeurnius n'eftimoit 
que fa latinité; & il faifoit plus de 
cas de la pureté de fon ftyle, que de 
fon habileté en Médecine ? Botalle 
regardoïit comme un Rheteur pluftoft 
que comme un Médecin © Saumaife 


ft allé plus loin encore; car il le qua- 


lifre de tout-à-fait ignorant en Méde- 
cine. À Vanderlinden , un des plus ha- 
biles Editeurs de Celle, convient de 
bonne foy qu'il ne croit pas que cet 
Autheur ait pratiqué la Médecine. II 
faut que la vérité foit bien manifefte, 
lorfqu’elle force un Editeur à des 
aveus humiliants pour l’Auteur qu'il 
donne au Public. 


a Joan. ue. method. | p. 1 $. Editio noviff. ann. 


flud. medic. cap. 5. 168 9. 
b De curatione per fanguinis | d În Epiftola nuncupaterie 
mif(fionen , cap. 22. ad Guid, Patinum, Ce Jo pra- 


c Sal à is in prolegomenis | fixa. 
homonymorum  hyles jatricæ. 
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Mais fans s’arrefter d'avantage fur 
le mérite perfonnel de Ceffe, il eft 
certain que fa décifion touchant le 
lieu où l'on doit faire la faignée, n'eft 
par elle-même d'aucune confidération. 

Lo C'eft un témoignage unique , 
fingulier, contraire au fentiment de 
. tous les Médecins qui ont vécu avant 


& après Celle, & par là hors d'eftat 


CHAZITRE 
I L 


de faire aucun dégré de preuve. On | 


croit que Celle a affecté de contredire 
dans cet endroit le fentiment d’Æippo- 
crate fur cette matiére, & que c'eft 
 d'Æippocrate luy-mèême dont il s’agit 

dans lobjection qu'il fe fait pour la 
réfuter : Neque ignoro quofdam dicere , 
quam longiffime fanguinem'inde , ubi le- 
dit , effe mittendum , rc. C'eft l'opinion 
* d Almeloveen, un des Editeurs de Ce!. 


fe. Si cette conjecture eft fondée, A1. H. 


doit eftre bien embarraffé À opter en- 
tre Âippocrate & Celle; ce font deux 
anciens, & deux anciens dont il a dit 


*x Dans une note maroi- | rate, dans lefquels ce Maiftre 
nale fur ce paflage , où il in- { refpectable des Médecins en- 
“dique les endroits d’Hippo- | feigneune doétrine contraire. 
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ES beaucoup dé bien: If faut pourtant 

il  pañler condamnation fur lun ou fur 
l'autre: c’eft à luy à à fe déterminer : 
pour nous, noftre parti eft pris ; nous 
efpérons que #1. H, voudra bien nous 
pardonner de fuivre Hippocrate préfé- 
rablement à Celle, & d'ufer envers ce 
dernier , de la fiberté que ce dernier 
Dean née égard d’Aippocrate. 
… ILo L'opinion de Celle fur la fai- 
gnée révulfrve eft réprouvée par les 
Editeurs même de cet Autheur. Lo- 
bert * Conflantin a pris foin de mettre 
dans fon édition une note marginale 
à cofté de ce pañage , pour avertir 
qu'on peut à la vérité fuivre le confeil 
de Celle dans les vieilles fluxions : 
mais que, lorfqu’il s’agit de prévenir 
une affection du cerveau, où même 
d'y remédier dans le commencement, 
il convient de faigner du pied. 47 Æ. 


luy-mème, qui cherche à s’'autorifer 


* Îd rutius in lentis diutur-\ Apoplexiæ, comitials morbè 
ris que fluxionibus , ut in po-| aut vertiginis , immio in iplo 
sagre cat” ixin vel Euthyo- | afedu indicitur vena popltis 
rian fecatur eubiti vena ; 7 | velmalleoli. Rob, Conftanti- 
Præcæiionts gratia , ubi metus Ÿ nus loco laudato. | 
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de ce paflage de Celle , n'oferoit fuivre 
la doctrine qui y eft Ag cn Vou- 
droit-il, par exemple , faigner du pied 
dans les Ne du bas ventre ; 
luy qui condamne * avec raifon lu- 
| fage de cette faignée dans les #émor- 
rhoïdes enflammées ? Confeilleroit-il 
de commencer toujours par laigner 
de la gorge, dans tous les cas où lon 
craindroit pour la tefle ; luy qui fou- 
tient ? qu'il faut dans ce cas-là faigner 
d’abord du bras? I faudroit cependant 
qu'il fift Fun & l'autre, s'il vouloit fe 
… conformer à la décifion de Ceffe, & 
s’il vouloit, fuivant l'avis de cet Au- 
theur, faigner toüjours dans l'endroit 
le plus voifi de la partie malade. 

3.2 Cette décifion de Celfe eft con- 
tredite par Ceffe luy-même. Left vray 
que cet Autheur enfeigne d’abord , 
qu'il ne faut pas faigner dans un en- 
droit éloigné de la partie affectée : 
mais c’eft une fuite de l'ignorance où 
il eftoit fur la circulation du fang. 
Comme il ne comprenoit point que 
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la faignée révullive puft détourner le 
fang, il croyoit que fon effet fe rédui- 
{oit à vuider le fang de la partie où 
on la pratiquoit , fans apporter aucun 
foulagement effectif à la partie malade. 
Îeque ignoro, dit-il, quofdam dicere 
quam longiffime fanguinem inde , ubi læ- 
dit , effe mittendum ; fic enim averti ma- 
trie curfum….. fed idipfum fallu eff; 
proximum Er locum primo exhaurit : 
ex ulierioribus autem eatenus fanguis [e- 
quitur, quatenus emittitur ; ubi is fuppre[- 
fus eff, quia non trahitur , ne venit qui- 
dem. Maïs après avoir ainfi décidé, il 
convient Îuy-même immédiatement 
après , que l'expérience femble pour- 
tant eftre contraire, & que l’obferva- 
tion a appris qu'il falloit, nonobftant 


ce raifonnement, faigner au bras dans 


les coups à la tefte; & que dans les 
maux de cofté il falloit ouvrir la veine 
du cofté oppolé au mal: Ydetur tamen, 
ajoüte-t-il, fus ipfe docuiffe, fi caput 
fratlum eff, ex brachio potius fanguinem 
sittendum efle ; fi quod in BAS vitiunt 
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ef?, ex altero brachio, C'eft-à-dire, que fi 
lenteftement pour Îe /yfféme reçû de 
fon temps, fur le repos du fang dans les 
vaifleaux , entraine Celfe à une déci- 
fion faufle fur l'utilité de Ia faignée 
révullive, Vévidence des obfervations 
le raméne bien-toft, comme malgré 
luy, à la bonne pratique fur cet article: 
ainfi l'autorité de Ceffe eft dans le fond 
plus favorable à la faignéc révulfive , 
qu'elle n'y cft contraire. 

Cette derniére réflexion fert à don- 
ner une nouvelle force au témoignage 
des anciens Médecins, que nous avons 


“rapporté dans le chapitre précédent. 


Leur /pfléme fur le repos du fang, de- 


voit les mener, de même que Ce/f, 


à croire qu'il falloit toujours pour le 
foulagement effectif, faigner dans la 
partie même qui eft malade, ou au 
moins tout auprès. [ls ne devoient 
point naturellement s’imaginer qu'une 
faignée faite fort loin, püt eftre utile. 
C'eft à ces préjugez qu’on doit appa- 
remment attribuer certaines décifions 
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peu exactes, qu'on trouve dans leurs 
ouvrages, où ils paroiflent donner la 
préférence à la dérivation, & qui par 
conféquent auroient mieux rempli le 
projet de M. FH. S'ils ont donc enfei- 
gné, s'ils ont pratiqué le contraire, 
comme il eft certain qu'ils l'ont fait, 
c'eft parce que lexpérience les y a for- 
cez malgré leur prévention; & c’eft là 
ce qui rend leurs témoignages fur 
cette matiére, infiniment plus forts & 
plus décififs. Si nous eftimons avec 
raifon toutes les obfervations des An- 
ciens, nous les devons eftimer bien 
davantage, lorfque la Vérité les force 
à certains aveux oppofez aux principes 
de la Théorie dont ils eftoient imbus. 
C’eftoit à nôtre fiecle qu’eftoit re- 
fervée la gloire d'expliquer l'utilité de 
la faignée reévulfive: Nous devons cet 
avantage à la connoïflance de la circu- 
lation du fang ; découverte impor- 
tante, qui a deffilié les yeux aux Mé- 
décins fur tant d'articles concernant 
la faignéc; qui nous a fait connoiftre 
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& condamner l'erreur de Galien, qui 
confeilloit + la faignée du pied dans 
les inflammations des reins , de la vef- 
fie, de la matrice, &c. qui nous a af- 
franchis de la vaine fuperftition des 
anciens ? Médecins, toüjours fcrupu- 
leufement occupez du choix des vei- 
nes qu'il falloit ouvrir, toujours infa- 
tuez de différentes faignées bizarres. 
Cette même découverte nous a fait 
connoître en quoy confifte l'utilité de 
la faignée révulfive, ainfi que nous la- 
vons déja expliqué : Nous pouvons ai- 
fément avec ce fecours € marier aujour- 
d'huy /a raifon avec l'experience, dr la [a 


gefle de l'ancienne Médecine , avec les lu- 


imiéres de la nouvelle, En un mot, fi les 


Anciens eftoient | auflr certains que 
- nous, de l'utilité de la faignée du pied, 


. . @ Lib. 13. method. me-\ quibus confuetum eft Phleboz 
dendi cap. 11. itidem de cu-\ tomare. 


#ändi ratione per ven feétio- |: Perdulcis #miverf. Medicin. 
Rem cap, I 8. Bb. 5. cap. 3. 
* & Voyez Avicenne, 5. 1.1 On trouvera dans ces deux 


Fen. 4. cap. 20. de Phlebo- | derniers Auteurs, les citations 


soi. des Médecins anciens qui 


Gordon. 4 1.9 de Phlie- | ont recommandé ces, faignées 
* &oronia cap. 1 ÿ. de vents ex | particufiéres, 
Ci 
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nous fçavons mieux qu'eux, au moins; 
la raifon pourquoy cette faignée eff fi 
utile; & nous fommes par conféquent 
en droit de prononcer fur cette matié- 
re, plus aflrmativement qu'eux. | 

Après cela que manque-t-il pour 

juftifier la pratique de a faignée du 
pied, dans les cas où nous Îa recomi- 
mandons? Elle eft clairement eftablie 
fur les obfervations des Médecins de 
l'antiquité; elle eft entierement con- 
forme aux regles les plus certaines de 
la circulation du fang; elle eft folide- 
ment démontrée par les principes de 
lAydroflatique: elle doit donc pañier 
pour un dogme avéré en Médecine, 
dans {es principes même de 4. Æ. 
qui a entrepris de la décrier; puifque 
les fuccès dont elle fe glorife, font 
* des fuccès conffants, que d'anciens fie- 
cles ont confervez , que le nôtre trouve con- 
firmez ou authorifez par la flruélure dus 
corps humain, 7 par les loix de l'æco- 
uomie animale ; & qui méritent par là, 
même de fon aveu, d’eftre regardez 


DES SAIGNÉES 37 
tomme autant d’oblfervations incon- 
teftables. 


CHAPITRE IIL 


Qu'on ne peut point condamner lufage 
de la faignée du pied dans la petite 
Vérole, pour effre nouveau ; [ur tout 
quand on fçait les divers changements 
qui Jont arrivez en différents temps , 
dans la maniére de traiter cette ma- 
ladie. 


UÜoyqu'il y ait une forte de fatis- 

faction d'appuyer fon fentiment 
du témoignage des Anciens, on ne 
doït pas cependant eftre mortifié de 
pouvoir rencherir fur ceux qui nous 
ont précédez : leur fuffrage en effet ne 
rend pas une opinion plus füre; &c la 
différence qui peut fe trouver entre 
leurs penfées & les noftres, ne doit 
rien diminuer de Feftime que pour- 
roient mériter nos réflexions, fi elles 
font juftes, Ce n’eft pas fur l’âge d’un 

ART 


NI HIAPE NE USAGE 


————— fentiment, nifur le nom de celuy qui 


CHAPITRE 
III, 


Va eftabli, qu'on doit décider de fon 
mérite, ni regler {e jugement qu'on 
en doit porter; il ÿa de vieilles erreurs; 
& iln'eft pas douteux qu'il n'y ait des 
véritez nouvellement découvertes. 
Une terminaifon Grecque ou Latine 
ne change pas une erreur en une vérité; 
uneterminaifon Françoife ou Angloife 
ne convertit pas une vérité en une 
erreur. On peut donc eftablir des 
chofes aufquelles on n'avoit point 
autrefois penfé , fans que la qualitéde 
Novateur renferme un bläme. Plus on 
a d'idées fur fefquelles on peut former 
un jugement; plus on a de faits qui 
réunis peuvent nous guider; & plus 
il eft vray-femblable que nous : appro- 
chons de la perfection. Nos péres ont 
payé le tribut d’un certain nombre 
d'erreurs, par où il falloit paffer pour 
arriver au vray ; nous voilà acquitez 
d’une partie de nos dettes, [ls fe font 
enrichis des dépoüilles de feux ayeux, 
& nous fommes naturellement les 
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héritiers des biens qu'on leur a laïflez, 
& de ceux qu'ils ont pü acquerir. 
Noftre efprit égal au leur, & aidé de 
nouvelles méthodes a peut-eftre be- 
foin de faire moins d'effort pour ajoù- 
ter à ce qu'ils ont trouvé, qu'ils n'ont 
efté obligez d'employer de travail, 
pour découvrir un petit nombre 
de véritez , dont ils ont tiré leurs 
principes. Quoyqu'il en foit, de mé- 
mie que les hommes faits tombent 
dans moins de méprifes, que lorfqu'ils 
cftoient encore enfans ; parce que les 
expériences les ont redréflez: il faut 
par la même raïfon , que nous ayons 
pü nous affranchir de quelques erreurs, 
aufquelles ceux qui n’avoient pas le mê- 
he nombre d'obfervations; eftoieñt 
néceflairement plus expofez. Ceux qui 
nous fuccéderont, auront le même 
avantage fur nous, qu'on ne peut nous 
refufer fur ceux qui nous ont précedez. 
ls s’appliquéront à découvrir ce qui 
nous aura échappé, comme nous de- 
. Vons nous éfforcer de faifir ce que nos 
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premiers Maiïftres ont à peine entre- 
vû; & on feroit aufft injufte de nous 
fçavoir mauvais gré de vouloir furpaf- 
fer ceux à qui nous devons en effet 
beaucoup , que nous le ferions nous 
mêmes, de vouloir tyranniquement 
affujettir à nos idées ceux qui doivent 
nous fuivre, & qui profiteront, & 


de nos fautes & de nos découvertes. 


Ï ne faut pas détourner les hommes 
de Îa recherche du meilleur ; leur pa- 
refle naturelle ne s’accommode que 
trop de l'envie d'adopter ce qui fe 
trouve tout eftabli. N'eft-ce pas aflez. 
d’avoir à {e roidir contre les difhicultez 
ue les différentes matiéres offrent à 
l'efprit ? faut-il encore, pour prix de 
tant de foins, efluyer Le reproches de 
les avoir ee Quelle recon- 
noiflance ne devroient pas avoir les 
anciens Ans pour ces Ef- 
prits mâles & fupérieurs, qui ont 
inventé & introduit le calcul diffe- 
rentiel & le calcul intégral! Quelle af- 
fection ne devroijent point avoir les 
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Médecins qui eftoient imbus des an- 
ciens fentiments, pour ceux qui leur 
dévoilent des véritez qui ne lesavoient 
pas encore frappez : Mais il en coufte 
trop à ceux qui ont accouftumé leur 
efprit à certaines idées, de les changer; 
c'eft convenir tacitement qu'on a efté 
dans l'erreur, & qu'un autre a vü ce 
qui nous avoit échappé. Cet aveu eft 
mortifiant pour l'amour propre : ainft 
quand nous adopterons des nouveau- 
tez; loin de nous reprocher de nous y 
livrer , on doit nous loüer de préferer 
le vray qu'on nous montre, aux faufies 
idées qui s’eftoient familiarifées avec 
nous. On n'accufe pas ordinairement 
les Médecins d'abandonner légére- 
ment leurs fentiments:; cette raïllerie 
peut neftre pas jufle: mais il eft vray 
du moins, qu'ils n'ignorent pas qu'ils 
s'expofent bien plus au blâme en 
adoptant de nouvelles méthodes , 
qu'en s'en tenant fervilement à ce 
qu'ils ont trouvé eftabli de tout temps. 
Il faut par conféquent, que quand une 
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cr nouvelle vérité leur eft offerte, elle 


111. 


ait bien de la force pour les détérhrée 
ner à l'embrafler ; & que le peu de 
fuccès de la pratique qu'ils avoient 
d'abord fuivie, la leur fafle abandon- 
ner, Qui peut douter que chaque fiécle 
n'ait ajoufté aux lumieres des précé- 
dents ? ainfr fans vouloir eftablir au- 
cune fupériorité de noftre efprit fur 
celuy de nos Maiftres, nous pourrions 
aller beaucoup plus loin qu'eux, fur 
tout dans un temps où un génie tel 
que Defcartes a appris aux hommes à 
raifonner ; les a mis fur leurs gardes 
pour ne pas confondre les chofes qui 
paroïflent avoir le plus de rapport ; 
leur a montré à faire des dénombre- 
ments exacts; a ofté ie bandeau qui 
les empefchoït de faire ufage de leur 
raïifon , & les a défaits Mes préjugez 
qui Ée affujettifloient avec trop de 
refpect aux déciflions qu'on avoit 
adoptées, fouvent fans examen. Ce 
n'eft pas tout encore; noftre art doit 
faire de grands progrès dans un fiécle 
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où les ouvertures des cadavres font 
aufli fréquentes qu'elles eftoient fares 
autrefois; où la plus importante de 
toutes les découvertes, c’eft-à-dire, 
celle de là circulation du fang , a efté 
heureufement faite ; où enfin lon a 
allié avec raïfon les lumiéres de la 


(Geomeétrie à celles del’ Anatomie : en un 


mot, dans un temps où l'on connoïft 
dans un grand détail le corps fur lequel 
ontravaille. Le long regné de certaines 
erreurs en Médecine doit finir par la 
connoiflance de l'œconomie animale, 
comme celuy de l'horreur du vuide a 
dû s’évanoüir par les premiéres expé- 
riences fur la pefanteur de fair. Et 
pourquoy les fciences les plus utiles 
ne tireroient-elles pas le même avan- 
tage des découvertes qui y peuvent 
répandre une nouvelle lumiére, que 
_ celles qui ne font fimplement que cu- 
rieufes & fatisfaifantes ? Ainfi loin 
d’eftre mortifiez de ce qu'on nous 
reproche que nous nous écartons du 
chemin qu'on nous a jadis tracé, 
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 applaudiflons nous d’eftre en eftat de 


CHAPITRE 


nous frayer de nouvelles routes, & 
d'eftre venus dans un temps où Îa 
vérité fe décéle de toutes parts. 

Ces réflexions, * qui doivent né- 


ceflairement convaincre Îles efprits 


libres de préjugez, peuvent faire con- 


noiftre l'excès de ceux de 2. FH. dans 


les accufations véhémentes dont ïül 


æ Nous les croyons d’au- 
tant plus jufles, que nous en 
avons puilé la plus grande 
partie dans les ouvrages de 
deux illuftres Modernes , qui 
fent eux-mêmes par la fupé- 
riorité de leur mérite, une 
nouvelle preuve de ce qu'ils y 
eftabliffent par des railonne- 
ments portez jufqu'à la dé- 


autrefois applau 
theur qui ne citoit jamais Îes 
autres ; parce que ; difoit-il, 
toutes les veritez nous appar- 
tiennent ; nous avoïüons avec 
reconnoiffance , que nous de- 
vons le plus grand nombre de 
celles que nous venons d’infi- 
nuer , à Meflieurs de Fonte- 
nelle & de la Mothe. 

ë Ceux qui fans examiner 
à fond la queftion, fi l’on doit 
eftre plus eftimé de s’en tenir 


des premiers, me paroiflent ne 
pas faire attention que le pi 
jugé oppolé feroit mieux fon- 
dé. En effet , il eft naturel de 
penfer qu'il faut avoir exami- 
né & réfléchi avant que de 
changer d'avis, & avoir trouvé” 
des inconvénients ou des er= 
reurs qui ayent obligé d'a- 
bandonner ce qu’on avoit crû 


monitration ; & TE ait | jufqu'alors : au lien que tout 


FDA un Au- | 


le monde fent qu’on n’eift 
point obligé de faire ufage de 
fon efprit, pour conferver pai- 
fiblement les idées avec lef- 
quelles on s’eft, pour ainfi dire, 
familiarifé. Ainfi préjugé pour 
préjugé , celuy qui favorile les 
Novateurs ( dans les matiéres 
où l’on n’eft pas obligé de croi-- 
re aveuglément ce qui eft déja 
eftabli) paroit le plus d'accord 
avec Ja raifon: Mais les kom 
mes non contents d'abandon- 


aux fentiments des Anciens ,  serla raifon pour les préugez, 


que de s’en départir pour em- 


vont quelquefois choifir ceux 


braffer une nouvelle opinion; | gÿ font les plus déraifonna- 
ceux , dis-je, qui fe détermi- | //es. 


nent par préjugé en faveur 


pr 
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charge les Médecins qui s'écartent de 
Ïa méthode des Anciens,en employant 
la faignée du pied dans la petite Vé- 
role, où ceux-cy négligeoient ce fe- 
cours. [I fe récrie avéc indignation 
contre cet ufage; parce qu'il s’eft eftabli 


. prefque de noftre temps. C'eft un 
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crime qu'il ne peut luy pardonner ; & 


de ce qu'il ne peut compter plufieurs 
fiécles depuis fa naïflance, il Le déclare 
témeraire & dangereux. Son zéle ar- 
dent s'explique en termes capables de 
porter dans le cœur du Public les plus 


_ vives alarmes, & de 1a défiance dans 
Tefprit des Médecins qui ne feroient 


pas raflürez par Îe fuccès. Cette pra- 


. tique, dit-il, * x'eff fondée que fur des 


raifons fraîchement imaginées , 7 fur de 
prétenduës obfervations , eflonnantes par 
leur nouveauté. C'eff, à ce qu'il dit, une 
opinion recente, une maxime finguliere , 
: \ PA 
un effay nouveau ; &7 par la toüjours for- 
midable en Médecine , où les fuccès & 
les évenements fortuits peuvent bien faire 


.& Obfervations fur la purgation , pag. 177, 
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 d'iuftres avanturiers, mais toñjours de 
malheureux Médecins , où d'infidéles 
guériffeurs. Nous n'avons garde de ré- 
pondre à des reproches fr vifs : nous 
refpetons trop le Public, A1 H. & 
nous mêmes , pour employer des ex- 
preffions aufli peu mefurées ; la vérité 
n'en feroit pas plus triomphante, & 
nous nous vengerions fur nous mêmes 
des torts d’autruy : nous ferons feule- 
ment obferver que ces reproches ne 
feroient pas même pardonnables , 
quand nous ferions les premiers qui 
aurions fait des changements dans une 
pratique unanime & conftante, & ré- 
formé ce que nous y aurions trouvé de 
défectueux ; parce que la vérité peut fe 
montrer en certains temps, après s'eftre 


‘voïlée pendant plufieurs fiécles : mais 


il s'en faut bien que nous nous trou- 
vions dans ces circonftances ; la prati- 
que de Médecine a fouffert beaucoup 
de changements dans le traitement de 
fa petite Vérole ; & nous fommes en- 
couragez par l'exemple de tous ceux 


DES SAIGNÉES. 47 
qui ne s’en font pas tenus aveu glément 
à ce qui eftoit en ufage avant eux; à 
ne pas adopter fans examen, ce qui 
s'executoit par habitude, avant qu'on 
euft tiré quelqu'avantage de la décou- 
verte de la circulation; connoiflance 
. aufii utile aux Médecins, que celle de 
_ a bouffole l'eft aux Pilotes. 
= Si l'on pouvoit douter de Férudi- 
tion de 41. H. on feroit tenté de croiï-- 
re qu'il n'a pas connu les variations qui 
font arrivées dans la maniére de trai- 
ter la petite Vérole : il faut au moins 
qu'il n'y ait pas fait attention, pour 
avoir pù nous reprocher avec tant de 
vivacité nos innovations fur cette ma- 
ticre. [l y a apparence qu'il auroit efté 
plus réfervé, s’il euft confidéré toutes 
celles qui ont été faites en divers temps, 
dans le traitement decette maladie; s’il 
euft fait réflexion que noftre conduite 
peut eftre autorifée par celle de plu- 
fieurs Médecins aufi fages que zélez, 


qui ont tâché de réformer ce qu'il 
y avoit de peu convenable dans la 
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méthode de ceux qui les avoient précé. 
__dez; que nous pouvons en particulier 


la juftifier par fon propre exemple; & 
que fi fes principes efloient reçüs, il 
devroit eftre regardé Iuy-même fur 
cette matiére comme un Novateur au 
moins aufli témeraire & auffi impru- 
dent que nous, (qu'ilnous pardonne 
cette comparaïifon; je prévois bien 
qu'elle ne luy paroïftra pas flateufe. ) 
Ces faits font décififs pour noftre juf- 
tification ; il n'eft queflion que de les” 
prouver: & pour le faire d’une ma- 
niére démonftrative , if ne faut que 
{uivre pas à pas les divers changements 
qui font arrivez dans Ie traitement de 
la petite Vérole. 

Nous ne fongeons point à remon- 
ter jufqu’aux Médecins Grecs ou La- 
tins, & M. 1 auroit tort de l’exiger : 
il n'ignore pas que cette maladie leur 
a efté entierement inconnué. C’eft 
vainement quon allégue quelques 
paffages d'Fippocrate & de Galier, où 
lon s’imagine trouver la defcription 


de la 
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xs PA. me ké 
de la petite Vérole. Quand ON EX CE 
mine les endroits d'où ces paflages 111. 
font tirez, on reconnoift fans peine, 
quil s'y agit de toute autre chole, 
comme * plufieurs Autheurs lont fait x 
voir. I faut même que cela foit ainfi 
pour l'honneur de ces Médecins. Se- 
roient-ils,autrement,excufables d’avoir 
parlé fi légérement & en fr peu de 
mots, d’une maladie aufli commune & 
aufli meurtriére ? eux fur tout, b qui k 
vp; À . 2 LA e 
ont poufté l'exactitude jufqu'à expli- 
quer en détail les maladies les moins 
importantes. © £ 
a Vid. Vidius, 1ib. 6. de[  Sydenham, fe&. 5. cap. 4. 
s+.Kfcurat: generat. cap, 6. Jédobre , de Variolïs & 
2 Gomegws Pererius , lib. de | Morbüllis , cap. 1. 
medela febris peftilent. cap.|  J. Freind, hifloire de 1a 
19. de Variolis & Morbillis. | Médecine , pag. 145. & 
Rodericus à Fonfeca, in me-f 147. alibi, 


thodo febrium à Sacchino b SŸ enim veteres Auélores 
omiflarum, titul. de febribus | #obis non inviderunt tracta- 


‘cum Variolis & Morbillis, tiones morbor um minorum , cur 
Francifeus Valleriola, Ub. ft exiffimare debemus eos nobis 
4. narration, 8. invifuros fuifle tratlarionem 


Joannes Hucherus, Ub, 4. | hujus morbi , ( Variolarum ) 
de fébre peflilenti. cap, 28. | qui (ingenue fateor ) omnium 
Mercurialis, de morbis pue- | ef! maximé gravis é7 infignis. 
rorum , lib, 1. Cap, 2. Hieronyim. Mercurialis loco 


Ranchinus, de morbis pue- | laudato. 
rorum,lect. 2.cap, 1, ce Mais quand même Îa 
» 


Lifiér , exercit. medicinali | defcription de {a petite Véro- 
ge Variolis. le, fe trouveroit dans leurs 
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Les Médecins Arabes font les pre: 
miers qui ayent parlé de ce mal : .c'eft 
dans leurs ouvrages qu on trouve des 
defcriptions de la petite Vérole qu'on 


ne fçauroit méconnoiftre. 11 paroift 


que cette maladie n’eftoit.pas nouvelle 
chez. eux ; puifqu' ilsen parlent comme 
dun mal commun à tousles hommes, 


& qu ‘ils d'attribuënt à une caufe re 


ancienne que le monde; fçavoir aux 


impuretez que Île fang des enfans 
contraéte dans le-fein de leurs meres. 
Cependant il eft certain qu avant eux 


la petite Vérole n'eftoit:point connuë 
ailleurs que dans l'Arabie ; ce qui 
prouve qu'ile .devoit eftre particu- 
iére à ce pais, ou pour nous {ervir du 
terme propre , qu'elle devoit y eftre 


Endemique , comme daveine de A4é- 


dine où de Dracunculus : Left encore ; 


comme la Véxole l'eftoit aux Ifles 


écrits ; d'une imauiére qui ne’ theurs la chaine dela Tradi. 


fût pas équivoque ,. St fuffroit tion,que nous voulons donne. 


qu is ne nous euflent. PE fur {a pratique quon, a em 
Jaïflé Ja méthode iqu “ils fui ployée en divers: teMps dan 
Yoient en fa traitant pour ne | le traitement de cette) Maladie. 


PAS, commencer par. ces Au- 
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$ 4 
Antilles ou du Golfe du Méique, = 
avant la découver te du nouveau Mon- * 
de; comme la Lepre- left à à la Syrie, | 


& le Plicaàda Pologne. 

Ce nefut qu'au 8°, ou 9€.  fiédle, 
que ce mal commença à fe faire | 
hors de l'Arabie: & Conflantin ; Mé- 
decin Africain, qui vivoit vers lan 
1050. eft le premier Médecin d une 
autre nation. que celle des Ar abes, qui 
en ait parlé, Encore cft-il cer tain, * 
qu'ilemprunte des Arabes tout cequ'il 
€n dit. ;OMIME € ’eft à peu près dans 
ce temps- à que | les Arabes, {ous de 
nom de Sarrazins, fe répandirent dan ns 
destrois parties. d de la Terre ah i efloient 
alors connués, Où ils fuent d les. con- 
queftes rapides ; on croit qu'ils y 1 té- 

andirent auflr cette cfpéce particu- 
vs de mal, &.que c'eft d' EUX que 
nous la tenons: que nous à AYONS pOT- 


técaux, Nations. qu ona uouve lement . 


x :C ’effoir dans je écrits | 
des Arabes qu ‘1 ia la 
F. "Médétiie : €T tous y dévons* 

La Hgdution à de gheurs de | 


leurs ouvrages. Voyez la Bi- 
biothéque de Gefñèr,i nr) 2 


Tant Ha 
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——— découvertes : que c'eft des * Efpagnols 
_ It  quele Perou &le Méxiquelontreçüe: 

L que les Anglois ? l'ont communiquée 
 auMaryland: & qu'enfin les Portugais 
e ou les Hollandois © en ont infecté les 

Indes Orientales. 

Mais ce n'eft pas ici le lieu de re- 
chercher origine ni le progrès de la 
petite Vérole ; il fufht d’avoir eftabli 

que c'eft dans les ouvrages des Méde- 
 cins Arabes qu'il faut aller puifer la 
connoiïflance de la premiére méthode 
qu'on a fuivie pour la traiter; & que 
c'eft de-à qu'il faut commencer Îa 
chaîne de la Tradition que nous nous 
propofons de donner. Cette confi- 
dération pourroit bien diminuer Îa 
vénération que 1. F1, témoigne dans 
cette occafion pour l'autorité des An- 
ciens; car il a pris foin de marquer 
dans plus d’un endroit de fes ouvra- 
a ges, Ÿ la mauvaife opinion qu'il avoit 
a Rodericus à Fonfeca , | in Bibliotheca medico-practi- 
Olvfipponenfis Medicus, apud | ca, tom. 4: p. 71 6. 
Latterum exercit. de Variolis. |  d Arabes medcinamfada- 


Di ifter, ibidem. . Lrunit non infrequenter. LA 
g Jeans Qihe Helbigins , \Jerentiarum nugaminious intere 
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de la Médecine des Arabes. | 
I neft pas néceflaire d'examiner 
en particulier la méthode de chaque 
Médecin Arabe: on peut s’en rappOr- 
ter à celle d’'Avicnne & d'Avenzoar , 
deux des plus célébres d'entre eux. Le 
premier de ces Autheurs* recomman- 
de dans la petite Vérole l'ufage.de Ja 
faignée, quand elle eft indiquée ; 
pourvü qu'on lemploye de bonne 
heure & avant le quatriéme jour : 
mais il croit qu’il faut l’éviter dès que 


les puflules commencent à paroiftre, à 


moins que la plenitude ne foit fort 
_grande; parçe qu ‘en attirant du déhors 
en dedans, on courroit rifque alors 
de faire rentrer la petite Vérole ja 
fortie, 

Cet Autheur ne fixe point 1 nel 
d'où lon doit faigner : mais nous 
convenons qu en ne le ffxant point, 
il décide tacitement pour le bras. 


um fuperflui, disuitati illa- fradaunt. Hecquet , Aphor, 
zum progreflii defuére non explicator, prolog. pag. fe 


s Anfrequenter : ancde ltterarum 


* mentes, fi lib cutrilande , * Ca: lb. 4, Fen, 1, 
pecelaris 7 wrilibus fape de- | Trait. 4. cap. 10. 
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Cependant if paroiïft faire un cas parti- 
cülier de la faignée des veines du nez, 
fiquelle (à ce qu'il dit) éft très utile 
pour préferver le vifage de l'éruption 
dés püftules. 

A1 ‘égard de la pur gation, Aviceriie 
n'en parle point ; ce qui femble figni- | 
fier qu'i ne l'approuve pas , même 
dans le commencement du mal: mais 
* Avengoar eft plus décidé que ay fur 
cet article; puifqu'il en condamne ex- 
préffément l'ufage. Du refte ils con 
viennent tous deux fur Ja diéte qu on 
doït faire garder à aux maladés: ils Veu- 
nt qu'elle foit humédante & rafrat- 
chiffante dans 1e Cornmeéncément : '& 
c'eft ‘dans cette vüe qu'ils feur ‘accor- 
dent l'ufage des melons, des coûrpés, 
Titifofion de: pruneaux , Je fyrop ‘des 
dattes: fauvages ee, 

: Quand des puffules éomimenecnt à 
4 se : Aivehine veut: qu’ ‘on 4e tienne 
hatudement &-qu'on ufede remédes 
qui. poüffent vers: de. peau; für tout de 


x Lib, 2ÿ. tir di gl. LEP, 
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Ja décoétion de figues & de lentilles, 
avec la Gomme Lacque ; fi fameufe 
chez les Arabes dans ce mal: mais 
quand elles font forties, il approuve 
u'on renouvelle l'air de la chambre : 


& loin de confeiller les remédes trop 
- chauds , il donne au contraire aux 
malades des remédes rafraichiffants 


comme la décoction des lentilles dans 
le vinaigre ; l'eau de grenades, de ver- 
jus , de PAPER ; le jus de citrons, &c. 
fuppofé que lé malade foit dis un 
grand feu. 

-  Fafin , quand les boutons font eu 


murs, & que fa J'uppuration eft par- 
faite, il veut qu'on les humecte avec 
ce qu'il nomme Eau-fel, * où l'on 4 


anis infufer du faffran: Etildit quéce 
reméde eft très efficace 


là méme vûë qu'il propotes encore plu- 
ficurs autres remédés qui fontpropres 


* C "ef-à-dire, de: Lea 46844 hir en diflolution le plie ‘let 
où n'a employé précifémnent , qu'est pofible: 


ue ce qu'il en à fallu pour te- |? 
D iii; 


éEtrès utile 
pour hâter 1e defféchemient des pr/%7- 
ds, & la chüte deferoutes.-C’eft dans 


tem: 


Eee 
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à produire le même effet, & dont 
il recommande de faupoudrer les 
croutes, 

Voïlà quelle eft {a pratique de ces 
deux Médecins dans cette maladie. 
Celle des autres Médecins Arabes y 
eft conforme; & l'on trouve à peu 
près les mêmes confeils & les mêmes 
remédes dans les ouvrages ® d'Aaac , 
b d'Aaly Abbas, de © Rhafs, Ce. 
Mais cette pratique a reçü dans la 
fuite bien des changements entre Îles 
mains des Médecins Européens. 

Lo On a efté partagé fur la faignée. 
Plufieurs Autheurs l'ont approuvée 
dans Îes adultes, dans les cas où elle 
eftoit indiquée : mais les uns ont voulu 
4 qu'on fe contentaft de l'employer. 
avant la fortie de la petite Vérole, & 
en ont interdit l'ufage dès qu’elle pa- 
roifloit : & les autres © ont crü qu'on 

a Lib. de febrib, particular, | Rondeletius, method. curan- 
Cap. Sa: di morbos. cap. 84. Aercu- 
b Lib. 8. Theor, cap, 14. | rialis, de morbis puerorum , 
c 70. continent, Trafar. | cap. 2. lib. 1. Sennertus, de 
13. capilis febribus lib. 4. cap. 12. 


d Gordonius, Lili particu- e Jollerius, de morbis 
la 5. cap, 12, 
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pouvoit s'en fervir même après lé Ge 
ruption , lorfque le cas eftoit preflant. L'EUYE 
Plufieurs * au contraire,ontabfolu- # 
ment condamné lufage de ce reméde 
dans ce mal; & quoyque cette prati- 
que füt mauvaife , il faut convenir 
- qu'ils l'eftablifloient par un raifonne- 
ment qui cftoit démonftratif dans les 
principes où l'on eftoit alors. Comme 
Avicenne & {es feétateurs avouoient 
que la faignée eftoit dangereufe après 
l'éruption ; parce qu'il eftoit à craindre, 
à ce qu'ils difoient , qu’en attirant de 
la circonférence au centre, elle ne fift 
rentrer le venin qui eftoit déja forti : 
il femble qu’on avoit raifon d’en con- 
clure qu'elle devoit eftre dangereufc 
auflr avant l'éruption ; parce qu'elle de- 
voit alors, par cette même arrrafion , 
empefcher que le venin qui eftoit en- 
core dans le fang, ne puit fe porter 
intel Lib, 2. de Variolis & | contagiofis morb.dibi 3. & 4. 


Morbillis, È Mercurial, ubi fupra, dit 
Perdulcis , univ. medicin. |aufli qu'il a accouflumé de 


Hb. 12, cap. 8. | faigner rarement dans ce mal. 
Ranchinus, de morbis pue- Jénnerr , ubi jipra, con- 
‘rorum , fcétion, 2. Cap. LL. dämne la faignée dans les en- 


. + Æieronymus Fracaftor, de | fans, 
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vérs la péau pour s’y féparer " 


Mais de quelque opinion qu'on fuft 


für Ja faignée dans les adultes, on con- 


vénoit prefque unanimement,qu'il fal- 
doit bien fe garder de l'employer dans 
les enfans : les plus haïdis fe conten- 
toient dy fubftituer Pufage des fang- 
fuës, ou des ventoufes découpées, 
qu ‘is appliquoient fur différentes par- 
ties, felon leur caprice. C’eft appa- 
réminiatt de à que doit eftre venuë 
Vaverfion outrée, qu'avoit autrefois le 
Public pour ifâge de la faignée dans 
la petite Vérole ; & dont on trotive 
tant de preuves ms les * ouvrages 
des vieux Praticiens. H arrive fouvent 
que les érreurs Îles plus groffiéres du 
Val gaire für a Médecirié, doivent leur 
ofisine aux érrêurs mêmes des Méde- 
cins. Malheureufement celles - y ne 
fe font pas encore entiérement difft- 
re | 

® On s'eft plis: éloisné durfenti- 


3 Véÿerimnr, de rme- i Foréfis, “obferttion dib. 
die. princip. Hiftor. guet. | ‘6. nf fchol. obférvat 7. & 
47. , À Rene ab füpra: 
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ment des Arabes für Particle de la pur- 
gation: mais on s’en ft éloigné avec 
phis d'uniformité. Tous les vieux Pra- 
ticiens ont non-feulement permis, 
mais ils ont méme recommandé fe 
ge des pur vatifs dans a petite Vérole; 
… pourvü qu’on n'employät que des pur- 
gatifs legers. Mais ils n'ont approuvé 
cet ufage que dans le commencément 
du mal, & avant }’ éruption des puftules. 
Dès qu "es efloicnt uné fois {orties, 
ils le defféndoient comme ressens 
gereux; & ils comprenoient dans cette 
déffenfe, lufage des lavéments les plus 
doux. 

3.0 Onn'ofoit| point imiter la con- 
dure des Avabes à T égard de fa diéte : 
& on navoit garde d'accorder Aux 
malades , à leur exemple, une nourri- 
ture rafraichiflante, Comme on eftoit 
dans ün climat plûs froïd , on fe 


croyoit autorifé à émployér plie dé 


rémédés cardiaques ‘où alexipharma- 
ques , où des cordiaux plus chauds; & 
L'on 16boit ordinairement Rte 
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point dans un excès très blamable: 
Cependant les habiles Praticiens 
avoient accouftumé de-fe fervir fou- 
vent de remédes rafraîchiffants & lé- 
gérement acides , fur tout lorfque 
l'effervefcence du fs g & lâcreté de l'hu- 
meur des puflules leur paroifloit fort 
grande, 
4° Comme on craignoit le refroi- 
difement des malades , on les fuffo- 
uoit à force de les couvrir, & 
d'échaufler Fair de la chambre. On 
juivoit aufli par une tradition mal 
entenduë, qui venoit originairement 
des Arabes, plufieurs menuës obler- 
vances qu'on trouve dans les écrits 
des anciens Praticiens , aufquelles les 
plus habiles Médecins eftoient ou fu- 
perflitieufement attachez, ou honteu- 
fement aflervis. 
se Enfin, pour ce qui regarde 
lufage où les Arabes eftoient d hu- 
mecter avec l'eau-fel & Ie faflran les 


 puflules, dès qu'elles eftoient müres, 


tout Ie monde le défaprouvoit. On 
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condamnoit avec raifon un reméde de 
cette efpéce, qui en irritant la peau, 
pouvoit rappeller linflammation qui 
commençoit de pafler. On fe fervoit 
au contraire alors d'huiles anodynes , 
ou de remédes mucilagineux, pour re- 
- Acher & affouplir la peau, ou pour 
adoucir läcreté du pus, & prévenir 
par là, ou du moins corriger les défor- 
dres que les puflules pouvoïent faire. 

C'eft en général {a methode, qu’on 
a conftamment fuivie depuis les Ara- 
bes jufqu'au milieu du fiécle dernier. 
La Médecine doit les nouveaux pro- 
grès qu'elle a faits fur cette matiére, 
aux lumieres & à l’habileté des Méde- 
cins qui ont vêcu depuis ce temps-là. 

1.2 On a compris que la faignée 
eftoit indifpenfable dans une maladie 
inflammatoire comme la petite Vé- 
role,où l’on attend une féparation cri- 
tique; où Je fang eft ordinairement 
dans une cffrvefcence extrème; où il 
produit fouvent des hémorrhagies fà- 
cheufes ou des dépofts funeftes, Ces 
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confidérations font qu'on employe ce 
reméde avec plus de confiance avant 
l'éruption, dès que l'eflat du malade 
paroïft l'éxiger. On ne craint pas mé- 
me de l'employer après l'éruption, f 
le befoin eft preflant. 

2. On fe conduit de même à l'é- 
gard de la purgation. On fe hâte de 
vuider promptement | la pourriture. des 
premiére es voyes , & d’ ofter le pluftoft 
qu'on peut une çaufe eftr angere , qui 
pourroit augmenter la violence du 
mal, en produilant:un dévoyement, 
ouune.flévre, indépendante. dela petite 
Vérole. On donne même * Fénétique, 
avec .encore plus.de fuccès quand < on 
{çait que le malade € eft fujet.à à.des .ex- 
cès,dansile, iéoime, re ce quineft que 
trop or nn QuqU'on a raifon. de 
jugerique l'eftomac eft.rempli, de ghi- | 
xes. -Qn -ne .craint .pas de xélterer 

+ Larlovic. | Mereat. tom. [noïlle, qui ayent parlé.des vo- 
2. pag. 286. qui a écrit en -mitifs dans les avant-coureurs 
à 6:19. STtem. Willis , de | de da, \petite » -Mérales <e qui 
febrib. cap. XV. pag. 1 21. | prouve kpour le dire en paf- 
+lont ‘fa; premiére Ædition 4 re un jgette réthode n'eit 


Paru en r 6,5 9, font les. pre-. me, MU Un EX on veutle 
éiniers sAuihéurs .que je con+ perfuxl 


/ à 
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ces remédes, s'il le faut, même après 
éruption , quand la (ares neft pas 
VIVE; & c'eft prefque l'unique reflour- 
ce qu on puifle employer dans les 
petites Véroles qui font ( pour parler 
comme Je Public) rentrées, ou qui 
fans L’eftre , font. accompagnées d'un 
aloupiflement léthargique, où de vio- 
lentes.convulfions. 

3-°-Quand da fiévre eft grande & 
la-chaleurbr ulante,, on fait ufer d'une 
_-boiïflon abondante & anodyue : on a 
foin. de diminuer l'acreté.des.bouillons 
en les. rendant plus légers : on employe 
même des.émwllions cuites, .& les juleps 
rafraichiflants. Ce m'eft que.quand ia 
fiévre eft petite. da.chaleur médiocre, 
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& les puflules lentes à iparoïftre ou à {e 


remplir, ‘Qu'on a recours aux Gardia- 
ques, dont .on abuloit f. fouvent au- 
-trefois. ; 

4. L'on fe contente .de tenir Jes 
malades dans un degré. de chaleur 
naturelle, fanslestrop.couvrir ; &'on 
a mème foin de daifer renouveler 
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mp = Fair de la chambre, fi la faifon le per- 
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© met. Enfin on s’eft affranchi peu x 
peu de toutes les obfervances vaines & 
fuperftitieufes qui eftoient autrefois fr 
unanimement refpectées. 

Cette méthode eftoit fage & très 
conforme, pr efque dans tous les chefs, 
aux regles de la plus faine pratique, 
Elle a reçü cependant un nouveau 
degré de perfection, depuis qu’on s’eft 
avifé d'employer la faignée du pied 
préférablement à celle du bras, Des 
Médecins zélez & prudents ayant ob- 
fervé que tous ceux qui meurent de 
la petite Vérole, foit qu'ils euflent efté 
livrez à leur propre fort, ou qu’on les 
euft traitez à l'ordinaire, périfloient 
tous par des accidents qui attaquoïent 


. a tefte ; & quil leur furvenoit des 


convulfions funeftes, des afloupifie- 
ments mortels, des réveries horribles 
qui terminoient brufquement leurs 
jours ; & cela dans le temps où le ca- 
ractére de Véruption ou de la fuppu- 
ration paroifloit raflürer les plus clair- 

voyants 
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Voyants. Îls ont compris que ce n'ef- Pre 
toit pas la petite Vérole qui tuoit par fi. 
elle-même, mais l'eftat où fe trouvoit 
… alors le cerveau: mais ce n'eftoit pas 
_aflez que des conjectures, pour aban- 
donner une méthode qu'ils avoient 
‘apprife de leurs Maitres, & qui s'ef- 
_ toit tournée en habitude chez cux. Is 
… ont cherché à s’éclaircir exaétement 
de la caufe des cataftrophes; ils ont 
ouvert des cadavres: ils ont obfervé 
que c'eftoit principalement la tefte où 
… tout le defordre s’eftoit pañlé: non 
feulement ils ont trouvé du fang ex- 
travalé, ce qui pouvoit eftre-arrivé 
_ dans les derniers moments ; mais ils 
ont apperçü des inflammations gan- 
Sreneufes, ou des fuppurations mani- 
_ feftes, dont le fort fuit aflez celuy des 
_ boutons de la peau. Inftruits par ces 
 frequentes ouvertures, ils ont conclu 
que les vüës qu'on devoit avoir pour 
garantir les malades des évenements 
qui‘les furprenoient, eftoient d'agir 
dans cette maladie comme dans une 
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fiévre qui porte à la tefle. Et comme 


ils eftoient d'un cofté inftruits par les 


premiers maitres de lait, que lorf- 
qu'une partie eft menacée d'engage- 
ment, il faut en détourner le fang d’un 
autre cofté, & vers le lieu le plus éloi- 
gné de celuy pour lequel on craint; 
ils ont jugé que la faignée révulfive 
devoit eftre mile en ufage prompte- 
ment & dès le commencement. Le 
bon fens leur a fait fentir qu'il eftoit 
bien plus aifé de changer le cours 
d’une liqueur qui fe portoit dans un 
endroit, que de l'en déplacer quand 
elle s’y he eftablie : ainfi ils ont con- 
clu qu'ils devoient fe hâter de préve- 
nir l'embarras du fang dans le cerveau; 
& comme ils avoient obfervé que 
dans les afloupiflements & les phréne- 
fes qui furviennent dans les fiévres 
où il n'y a point de petite Vérole, Ia 
faignée du pied réüflifoit, ils ont jugé 
par analogifme, qu'elle devoit eftre d’un 
grand fecours dans la petite Vérole 
où ces accidents arrivent, & où ils 
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. terminent ordinairement les jours des 
malades. Hs fe font donc détérminez 
à faigner du pied, quand ils ont prévü 
qu'une fiévre feroit accompagnée d'é- 
ruption. Cette méthode neft qu'un 


cn 
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corollaire des dogmes que nous ont 


laïfé les Anciens; ils veulent que dans 
les inflammations on commence par 
les faignées révulfives : ainfr, fi on pa- 
roift dans cette maladie s'eftré écarté 
de leur manœuvre, on n'en eft que 


plus fidelle à feurs principes ; & ue 


_ pratique dans cette occafion n'eft qu 
ne application particuliére des regles 
_ generales qu’ils ont faites fur le choix 
des faignées. [1 faut retenir des An- 

ciens ce que leur bon efprit eur a fait 
trouver, en fe reflouvenant toüjours 
qu'ils n’ont pü voir toutes les appli- 
cations & toutes es conféquences de 
leurs principes ; & qu'il n’eft que trop 
ordinaire que les hommes démentent 
dans le détaïl de leur conduite la fa: 
gefle de feurs propres maximes. 

: C'eftcependant contre cette derniére 


Ei. 
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pratique que M. H. séleve avec 
tant de vivacité; & cela principale- 
ment parce qu'elle eft nouvelle. Nous 
ne difconvenons pas qu’elle ne le foit; 
ce n'eft ni des Arabes ni des vieux Pra- 
ticiens qui les ont fuivis, * que nous 
la tenons (fr ce n'eft par voye d'induc- 
tion.) Nous la devons à la raifon & à 
l'experience; & par malheur pour ceux 
qui nous ont précédez, ce n eft que de- 


. puis peu que nous la leur devons. Mais 


. A, croit - il férieufement qu'on 


Hive rejetter une découverte utile, 


parce qu'elle eft nouvelle? La nou- 
veauté n'eft pas à la verité un motif 
qui doive engager à employer un re- 
mede; mais auffr n'eft-elle pas une rai- 
fon pour le profcrire. Un Médecin 
fage ne doït pas moins éviter de fe 
conduire par habitude, que de fe dé- 
terminer par la mode. Si tout ce qui 
n'eft pas marqué au coin de l'antiquité, 
ne peut trouver grace devant les yeux 

x Eteninr Rec non Jcripta, | verum ex natura ipfa arripui< 


Jed nata Lex, quam non di. | ms, haufimus , expreffimws 
aicioms ; accepioms , legirmes; | Cicero pro Milone, ; 


) 


DES SAIGNÉES., 69 


de 7 H. il faut qu'il condamne & 


les vieux Médecins qui fe font écartez 


du fentiment des Arabes, & les Pra- 


‘ticiens du fiecle pufié, qui ont réfor-- 


mé ce qu ‘H y avoit de mauvais ou de 
défeétueux dans la méthode de ces 


- vieux Medecins. C’eft à 1a pratique 
_ des Arabes qu'il doit tâcher de nous 


ramener, comme à la plus ancienne ; 
& fon zéle ne doit point cftre fatisfait, 

uil ne nous ait forcé de fuivre leur 
exemple, & de faire (commeilsavoient 


_ coutume de le pratiquer) des faignées 


du nez aux malades dans la petite Ve- 


role, de les nourrir avec la décoction 
… de lentilles dans fe vinaigre, & de baf- 
… finer leurs puflules avec l'eau falée. 


M. FH. ne {çauroit au moins éviter 


de condamner le fameux Sydenham. 


Ce fçavant Medecin a beaucoup in- 


 nové dans Îe traitement de la petite 


 Verole. Il eft vray qu'il a heureufe- 


ment innové; auffi, loin d’en rougir, 
s'en fait-il honneur, * Cependant fa 


E ii 
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conduite ne laïfla pas de l’expofer à 1a 
cenfure, comme il l'avouë luy-même; 
& il eut à fouffrir de la prévention 
de quelques Médecins de fon temps, 
ce que nous fouffrons aujourd'huy de 
celle de 7. H, C'eft R un iluftre 
complice que nous luy déférons; il n’a 
qu'à prononcer contre luy larreft qu'il 
voudra; nous fommes prefts à le fubir 
nous-mefmes avec joye : mais qu'il 
prenne garde, avant que de décider, 
que l'ouvrage excellent de Sydenham 
{ur {a petite Vérole, eft toüjours ad- 
miré & toujours fuivi, & que les in- 
juftes critiques qu'on en avoit faites, 
{ont depuis long-temps oubliées, 
Mais, ce qui eft plus fort encore, il 
faut que ÂZ FH. fe condamne luy- 
même, s'il veut avoir un pretexte pour 
nous blâämer; & il eft furprenant qu'il 
n'y ait pas fait attention. [! approuve 
Vufage des Narcotiques dans la petite 
Vérole, avec autant de vivacité qu'il 
paroift irrité contre celuy de la fai- 
gnéc du pied. I a certainement raifon 
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_ d'approuver ces remédes dans ce mal; 


car ils font utiles, pourvû qu’on les em- 
ploye à propos. Nous fommes en cela 
du même avis que luy, & nous fou 
haiterions de pouvoir l'eftre plus fou- 
vent: mais ces Narcotiques qu'il louë 
& qu'il approuve, font des remédes 
nouveaux dans la petite Vérole; & if 
ne fçauroit en autorifer l’'ufage par l'e- 
xemple d'aucun Médecin ancien. #2. 
FH. eft donc Novateur de même que 
nous, dans le traitement de [a petite 
Vérole, & à fuivre fes principes, No- 
vateur même plus blimable que nous; 
car Vufage des Marcotiques eft plus 
nouveau dans ce mal, que celuy de Îa 
faignée du pied: cet ufage a efté plus 
téméraire, quand on a commencé à 
l'eftablir ; & cet ufage enfin, eft en- 
core aujourd'huy plus dangereux ou 
au moins plus fufpect. | 

Lo L'ufage des Naxcotiques dans 
la petite Verole eff plus nouveau que ce- 
luy de la faignée du pied ; c't une 
queftion de fait, facile à décider. 


E ïüi 


Ce 
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Sydenham dont nous venons de parler, 
eft le premier qui ait employé ces rc- 
médes dans ce mal. Il ne commença 
de s’en fervir qu'environ l'an 1 668. 
ou 1669. Nous défions AZ H. de 
pouvoir porter plus loin la date de 
cette pratique, ni de trouver rien qui 
lautorife dans aucun Médecin plus an- 
cien : Mais l'ufage de la faignée du pied 
eft eftabli depuis plus long - temps. 
M. 1,3 luy-mèême nous apprend que 
Riolan s'en fervit avec fuccés dans une 
petite Vérole défefperée, Ce fait doit 
cftre de beaucoup anterieur à l'année 
1668. puifque Riolan eft mort en : 
b 1606. il falloit même que dés ce 
temps-là la faignée du pied euft efté 
éprouvée dans de pareils cas ; car il n'y 
a pas apparence qu'un Médecin fage 
euft ofé tenter pour la premiére fois 
un reméde entierement nouveau, {ur 
a Obfervat. fur la faignée ; voir m'enrapporter à A1 H. 
du pied pag, 2 1. d'autant plus que ce fait ne 
Je Riolän le fils à qui peut eitre avantageux à un 
cette obfervation appartient | Autheur qui fait un livre ex- 
peut-eftre, eft morten rs 6 57. {près pour décrier la faignée 


je n’ay point vérifié l’'oblerva- | du pied. 
tion de Rjclan. J'ay crû pou- 


| 
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Brun jeune homme de condition; tel 

_qu'eftoit le malade. 
H'eft certain du moins que cctte 
… faignée efloit affez communément or- 
donnée dans la petite Vérole, par le fa- 
 meux #1. Brayer Médecin de Paris, 
. & par 1. Barbeirac Praticien célébre 
de Montpellier , dans le temps * que 
Sydenham n'ofoit encore donner le 
Laudanum qu'en tätonnant, I paroift 
d'ailleurs que des Médecins plus an- 
ciens avoient entrevü long-temps au- 
 paravant futilité de ce remede dans 


CHATONS, 
TILL 


lb 4 


a Ce fait m'a eflé confirmé 

par M, Herment Médecin de 
:1a Faculté de Paris, & ordi- 
naire du Roy, qui a dans fa 
Bibliothéque {es obfervations 
de A1. Brayer fur la petite 
Vérole ,écrites de fa propre 
“main, Ce Médecin du premier 
ordre , qui efloit auffi recom- 

. anandable par fa vertu que par 
fa capacité, y rapporte qu'il a 

y tauvé par la faignée du pied 
un grand nombre de malades 
de petite Vérole, C’eft princi- 
palement fur un témoignage 
dun fr graud poids , que A1. 
ÆHerm, ma dit qu'il s’eftoit 
déterminé à fuivre cette prati- 
que. I faut avoïerque ce {age 
Praticien n’a pù prendre un 


meilleur modéle, 


B, À Îa vérité ce n’eft que 
dans les années 1 69 3. & 
1 69 4.. qu’on a mis cette fai- 
ynée fréquemment en ufage 
dans la févre qui précede l#- 
ruption de la petite Vérole, 
fans attendre à y eftre déter- 
miné par des accidents ; mais 
en vué de prévenir ceux qui 
n'arrivent que trop fouvent, 
M, Chirac eft le premier, que 
je fçache, qui ait rendu cette 
pratique familiére à Montpel- 
lier; & vers le même tems M. 
Enguehard tenoit à peu près 
cette même conduite à Paris ; 
fur tout quand il craignoit 
qu’une fiévre maligne fe joi- 
gnift à la petite Verole, om 
lorfque léraprion ne fe faïoit 
pas aflez promptement, 
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da petite Vérole. Ranchin Profeffeur 
& Chancelier de la Faculté de Mont- 
pellier, recommande dans ce mal la 
faignée révulfive, de même que l'éva- 
cuative , dans un * ouvrage imprimé 
en 1627. Houllier feavant Médecin 
de la Faculté de Paris, qui eft mort 
en 1564. rapporte ? que plufieurs 


Médecins avoient accouftumé de pro- 


voquer dans ces occafrons l'écoule- 


ment des Æémorrhoïdes où des Menf- 
truës. Hafen-refferus ©, qui a écrit en 
1630. en traitant la queftion fur le 
choix des veines qu’il faut ouvrir dans 
fa petite Vérole, dit qu’il y a des Mé- 
decins qui préférent les faisnées des 
parties inférieures; & quoy- qu ï ne 
croye pas que cela doive avoir lieu 
dans les enfans, cela prouve que cette 
pratique eftoit déja aflez en ufage, & 


qu'il ne la condamne pas dans les adul- 


tes. Aercurial, À Profefieur célébre de 


a De morbis pueror, feët. 2.\ © Samuel Hafen-Reffer. de 
€ap. I. pag, 274: cutis affectibus pag. 2 07. 

e morbis tnternis, lib. |  d  Plerique laudanr venam 

2. cap, de Variglis, communenr. … fed potius laude 
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Padouë, qui vivoit fur la fin du 1 6.° 
fiécle, donne nettement dans ce mal 
la préférence à la faignée des parties 
_ inférieures fur celle du bras. C’eft ainfr 
que la verité commençoit depuis long- 
temps à fe dévoiler; & qu'on arrivoit 

par degrés à là méthode dont nous 
faifons “aujourd! huy l'apologie, 

20 L ufage des Narcotiques à eflé 
plus témeraire, quand on a commencé de 
s'en fervir, que celuy de la faignée du pied; 

7 dl eff encore aujourd'huy plus dange- 
44 où du moins plus fufpect, que celuy 
de cette même faignée. 

L'analogifme ou le rapport appa- 
yxent entre nn maladies où les 
calmants réüflifient, a feul déterminé 
ceux qui ont les premiers donné l'O- 

jum dans cette maladie, L'analogifme 
& l'infpeétion des cadavres a guidé 
les autres, Î[ y a eü moins de courage 
à faigner du pied (a faignée ant 
déja toute eftablie dans la Pie 


{ 


ut mittarur fanguis à parti- | morbis pueror. lib. r. cape ce 
bus inferuis. Mercurialis , de } 


née El be 1 
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Vérole) que de placer des Narcotiques ; 
rien de femblable ne s'eftant pratiqué : 
en pareil cas. L’effai eftoit plus hafar- 
deux dans un temps, juiqu' auquel on. 
avoit toûüjours imaginé, & où l'on 
croyoit encore que les Jomniferes ef- 
toient des remédes froids, + & qu'on 
avoit dit qu'il faHoit de la étaete pour 
poufler le venin au déhors, If a efté 
neccflaire que Îles premiers partifans 
de l'Opium dans cette occafion, ayent 
fecoüé le joug d’un grand préjugé:? au 
lieu que les Auteurs de la faignée du 
pied, dans une maladie où lon fai- 
gnoit hardiment, n'ont eü befoin 
ue de faire le choix des veines qu'il 
alloit ouvrir. Ce choix même avoit 
efté fait, & on avoit ouvert la faphéne 
quand une violente phrénéfie avoit efté 
de la partie. Îls avoient jugé par ces 


_obicrvations, que cette faignée n’eftoit 


a Sydenham luy - même] a Syder/am tombe d'accord 
eroyoit qu'ils ‘épaifléloient le | de Ja force de ce Préjugé, en 
fang ; & il convient qu'il fem- | fe félicitant de s’en eftre af- 
ble” qu'ils devroient par à | franchi: jam diu tamen , dit-il 
nuire dans # "HAS Vérole. | ego me flo Liberavi prajuchiie 


Jrél. 3. cap. 2 | big. 
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* pas dangercule dans la petite Vérole; 
puifqu'elle avoit réüfi, le corps étant 
… déja tout couvert de boutons, & Pin- 
 flammation des membranes du Cêr- 
veau fort avancée. Il leur a efté aïfé 
de conclure que la réüflite en feroit 
encore plus certaine avant léryption , 
& avant que la tefte fuft engagée à un 
certain point. Î] leur a paru plus pru- 
dent d'agir d'abord de cette maniére, 
que d'attendre à y eftre forcé par des 
accidents qu'ils çavoient devoir fou- 
vent arriver, & arriver avec un dan- 
ger trés imminent. Îls n’ont eù prel- 
que que le mérite de tranfpofcr cètte 
faignée, & de la pratiquer dans un 
| temps où il eft plus vray - femblable 
que les dépofts dans le cerveau ne 


font pas encore formez. Il y a donc 


_ eù plus de prudence que de téméri- 
té, à tenter les faignées du pied dans 
la fiévre qui précéde la fortie des 
boutons de la petite Vérole; & il y 
a eu plus de courage à pratiquer les 
Narcotiques. hf ya plus; la maniére 
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d'agir des fomniféres n'eft pas eñcote 
bien connuë ; & quoyque l'idée que 
s'en eft formé 47. 1, foit peut-eftre 
plus plaufible que Îes explications 
qu'en ont donné les Anciens, il eft 
certain que ce que lon avance fur ce 
fujet, n'eft encore que des conjectures 
qui ont quelque vray-femblance, Mais 
ce que lon eflablit fur l'effet & le 
choix des faignées, eftant fondé fur les 
loix de la circulation, & fur celles de 
V'Æydroflatique , qui font certaines, eft 
un dogme qui tient de la démonftra: 
tion : Et un efprit inftruit de l'Anato= 
mie, & éclairé par les Mathématiques; 
l'auroit pü deviner, quand même if 
n'auroit pas eu le fecours de l'arralogif= 
me. D'où il fuit que la tentative del’'O: 


_pium dans fa petite Vérole, eft à l'eflay 


de la faignée du pied dans cette même 
maladie ( la faignée en général eftant 
eftablie dans ce cas, & la circulation 
du fang eftant connuë) ce que les con: 
jeétures fontaux démonftrations : que 
les hazards qu'ont encouru les malades 


DES SAIGNÉES. 
fur qui on a fait l'une & l’autre de ces 
épreuves , font entre eux en ce même 
rapport ; & par une conféquence nécef- 
_ faire, que les hardiefles des Novateurs 
dans ces deux cas, font dans cette mé- 
me proportion. Mais, dira-t-on, Rha- 
fes avoit rompu la glace, en infinuant 
qu’il faloit tâcher de procurer du fom- 
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meil dans cette maladie; or n’eftoit-ce 


pas fe conduireavecaflez de prudence, 
que d'exécuter ce qu'un de ceux d’en- 
tres les Anciens qui ont le mieux écrit 
: fur la petite Vérole, avoit fait enten- 
dre? Ce n’eft pas ce qu'on lit dans R/a- 
fes, qui les a déterminez à employer 
les * fommiferes ; car outre qu'il n'eft 


* Comme #1. H. cherche à | auroient plus lieu d’autorifes 
infinuer dans fa diflertation | leur pratique par un paflage 
 apologétique pag. 24. d’un ancien Médecin, On 
_  Razes dit fculement que | trouve dans Oribafe, que l'é- 
pour procurer du fommeil au | vacuarion de fang qu’on pro- 
malade, on peut femer fom| cure par louverture des vaif 
lit de rofes , ou le faire cou- | feaux des extrémitez inférieu- 
Cher fur des feuilles de faule. | res, produit des effets merveil- 
Or il y a filoin de ce confeil | Ieux dans la pefte ; & on 
à celuy de donner de l’Opium | rapporte qu’on a guéri par ce 
par la bouche, que j'ay peine { moyen beaucoup de malades 
à comprendre qu'on ait pà | dans un temps où perfonne 
+ eftre conduit par l’une de ces | prefque n’échappoit aux traits 
> chofes à l’ufage de l’autre, Les | de cette, meurtriére maladie, 


o partifans de la faignée du pied | Oribafius bb. 7. med. colf, 
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point parlé de Narcotiques pris intériéu- 


reiment *, c'eft que le filence de tous 


ceux qui l'ont fuivi, auroit dû intimi- 


der Sydenham; car {1 Rhafés a prétendu à ! 
qu'il falloit donner des fomniféres, &. 


que tous ceux.qui font venus après luy, 


je foient tus fur cet article; c'eftoit 


une préfomption violente, ou que ce 


éap. 20. de Jcarific. crarum-\ dans Oribafe, devoit engager, 
cumque pejtilentia vehemens per ! fans eftre trop hardi, à appli- 
Afin vagaretur , multique ob 1 quer le même reméde dont on 


cam: caujam obirent, egoque in 
morbum itidem incidiffem , fe- 
eundo die cum remriffio fieret , 
crus Jcarificavi & ad duas li- 
bras fanguinis detraxi, atque 
hac raïione vitavi periculum ; 
gro Jane auxilio cum multi quo- 
que ufi effent , func fervati, rc. 


Or comme tous les Praticiens ! 


conviennent qu'il y a un très- 
grand rapport entre la pefte 
& la petite Vérole , l’exemple 
‘de l'une où les évacuations 
de fang pàr les veines infé- 
rieures avoient fi bien réuiir, 
menoit tout naturellement à 


*ufer d’un pareil fecours dans ; 


un cas où l’on trouve tant 
d'accidents femblables ; & 
cette induétion eftoit fi fimple, 
qu'elle fe prefentoit comme 
d'elle-même à Pefprit : d’où 
l’on pourroit conclure que ce 
que Rhafes à infinué, ne pou- 
voit déterminer perfonne à 
faire prendredes Narcotiques; 


& qu’au contraire ce qu'on lit | 


avoit ufé avec tant de fuccès 
dans une maladie-avec faquel- 


L: 


le la petite Vérole a malheu- 


reufement un fi grand rapport, 
Poÿr peu que nous fuilions 


avantageux, nous ferions va=. 


loir la différence de ces deux 
induétions.. Peut-eftre nous 
reprochera-t-on que nous fe 
fommes davantage en laïffant 
au 1écteur le foin de la faire 
luy-même., 

*x Du moins dans aucunes 
des éditions que j’ay pù trou- 
ver tant en Allemagne qu’en 
France , pas même dans le 
Rhafes de M, H. qui eft fort 
complet, & où l’on devoit 
préfumer qu'il avoit puifé ce 
qu'il infinuë à l’écard de PO. 
pium.: Et pour dire quelque 
chofe de'plus authentique , on 


ne voit pas un feul mot fur: 


lufage des fomniferes dans la 


perte Vérole , dans le RAafes-. 


de la Bibliothéque du Roy. 


{entiment 
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fentiment leur avoit déplû , ou ‘qu'ils 
s’en cftoient mal trouvez; & par confé- 
quent l'ufage d’un feul Auteur qui 
n'avoit pas efté avoté par les autres, 
eftoit un moyen plus capable dés 
pêcher cette tentative, que de la favo- 
…_rifer. H paroïft même qu'il y auroit eu 
moins de hardieffe à donner un Jomni- 
ere dans cette maladie , s’il n’en avoit 
jamais efté queftion , que de le mettre 
en ufage après un ft long & fi conf- 
tant flence. Dans le premier cas, on 
. peut préfumer qu'on fait ce dont per- 
fonne ne s’eft encore avilé; & l’on 
peut eftre furpris qu ‘une pareille chofe 
ne {oit pas venuë dans l'efprit: dans 
le fecond au contraire, on a lieu de 
croire que fi cet ufage n n'a pas efté con- 


tinué, c'eft qu'il aura mal réüff. En- 


| fin, repliquer at-on, on a efté détcr- 
_miné à Pufage de l Oviur dans la petite 
Vérole, par le fuccès des E'mulfions 


dont les Praticiens Portugais * fe fer- 


a 
voient il y a près de deux P fiécles: ona spa 


a Vid. Garcia Lopii Lufitwii, Med. comments p.1 6, 


Part. LL 
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donc efté conduit avec fagefle d'un dè 
ces remédes à l'autre. Cette confé- 
quence feroit fauffe felon les fentiments 
mêmes de #1. 1, Un de ces remédes 
pourroit convenir, & l'autre n'avoir 
pas lieu; leurs effets font différents; 
leur maniére d'agir ne fe reflemble 
point : ainfi on auroit le fuccès le plus 
brillant des E’rnulfions, fans qu'il s'en- 
fuivift pour cela que l'Opium dût operer 
aucune de ces merveilles aufquelles le 
bon effet des Æ’mulfions auroït préparé 
un Médecin. L'Opium agit en donnant 
du mouvement au fang ; puifqu'ilrend 
le poulx plus fréquent : il produit la 
fueur par un volatil, * felon la doctrine 
de noftre Auteur : il caufe ‘une raré- 
faction dans le fang. Au contraire, les 
Emullions tanquillifent ,en modérant 
Vardeur du fang; elles tempérent fon 
effervefcence ; ellés calment les ardeurs 
que l'Opium caufe quelquefois : on les 
donne;avec fruit dans le fort de Ia 


*« M. H. adopte fur cela le 
fentiment de ME. Pirtearni p. 
417. de fes diflertañions. 


Voyez La pag. 25. de fa 
lettre apologérique de 47. 
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fiévre, & fouvent on doit attendre 
qu'elle décline, pour faire prendre l'O- | 
pium ; fans quoy il jette les Malades | 
dans une agitation fougucufe, ou dans | 
une yvrefle Æfhargique. Les E’mulfions | 
s'employent hardiment dans les fup- 

. preflions d'urine ; & ce n'eft qu'en 
taftonnant qu'on donne, même rare- 
aiment, FOpium dans cette occafion. 
Ccluy-cy caufe des développements, 
tandis que les Æ’mulfions rafraïchiffent 
& empaftent, Îl n'y a donc point 
aflez d'analogie entre ces remédes , 
pour eftre déterminé à lun par Îe 
“bon effet de l'autre, quand on fau- 
roit éprouvé plufieurs fois : ainfi fi 
Von avoit paflé de lun à l'autre, ce 
{eroit en conféquence d’une erreur ; 
“&c par unc fuite naturelle, on auroit 
-dû crier contre les premiers partifans 
‘de FOpium dans la petite Vérole,encore 
‘plus haut que contre ceux qui ont 
introduit lufage de la faignée du pied 
dans les préludes de cette maladie. 

de fçay, & nous l'avons dit, que ces 

; Fi] 
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grands Médecins ont effuyé les mé- 
mes reproches qu'on fait aujourd’huy 
à ceux qui fuivent une nouvelle mé- 
thode fur le choïx des faignées : mais 
Ie bien public leur eftant encore plus 
cher que leur réputation ne leur pa- 
roifloit précieufe; (car on fçait bien 
qu'on Fexpole toûüjours en innovant } 
ils fe font contentez de n'avoir rien à 
fe reprocher fur l'attention avec Îa- 
quelle ils avoient oblervé & réfléchi 
pour enrichir leur profeffion, fans ef- 


tre inquiets des jaloux murmures qui 


pouvoient s'élever contre eux. On leur 
auroit cependant pu faire fentir, & ils 
l'ont fenti fans doute eux-mêmes, que 
ce qu'ils vouloient introduire de nou- 
veau, pouvoit avoir d'aflez grands in- 
convénients, plus réels en effet que 
ceux qu'on attribué à l’ufage de la fai- 
gnée du pied. Les Narcotiques en effet 
ne {ont pas exempts de danger, quand 
les premiéres voyes fe trouvent far- 
cies : or elles le font ordinairement 
dans les petites Véroles où J'on n'a pas 
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purgé. Le rifque de donner des /om- 
tiféres, quand le corps n’a point cfté 
vuidé, reconnu par des plus grands 
… hommes de l'Antiquité, fetrouve con- 

firmé par l'expérience journaliére, Les 
nées d'ailleurs, donnez dans une 
petite Vérole qui eft jointe à une fié- 
vre maligne, peuvent jetter les mala- 
des dans des tranfports phrénetiques , 
ou dans des afloupiflements /hargi- 
ques; car il n'y a point de Praticien 
qui ne fçache que l'Opium enyvre la 
tefte dans les frévres d’un mauvais ca- 
ractére ; & qu’il n'arrive que trop fou- 
vent que la flévre maligne accompa- 
gne les petites Véroles. Aïnfr n'y euft- 
il que ces deux écücils contre lefquels 
les efpérances des partifans des Narco- 
tiques peuvent {e brifer, le fuccés ne 


peut pas répondre toüjours à leur at- 


tente, Mais ce prefflant danger qui 
naïft de la complication de ces cruel- 
les maladies, & qui rend l’ufage de 
. TOpium d'autant plus fufpect, que fou- 
vent l'une ne fe déclare aux Médecins 
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les plus attentifs, que dans un temps) 
aflez avancé de É autre, ne pouvoit: 
eftre reproché à ceux qui ont intro- 
duit l'ufage de la faïgnée du pied dans 
la petite Vérole; car {a fiévre maligne, 

par elle-même,demande ce fecours; &. 
fi on le néglige dans les commence- 
ments , les accidents venant à éclater 
du Rue de la tefte, 11 maladie eft 
fouvent dans un période où ce re- 
méde eft abfolument fans aucun fruit. 
Ces périls ne font pas les feuls aufquels 
les Narcotiques expofent le malade dans 
la petite Vérole; ïls fufpendent quel- 
quefois un mouvement d’une humeur 
bilieufe bien conditionnée, dont la 
retenuë cft pleine de danger. Le Nar- 
cotique donc pouvant empêcher cet 


. écoulement, que les bons obfervateurs 


fcavent eftre fouvent utile, donnera 
un calme impofleur, fuivi d un orage 
réel & formidable. Aucun Médecin 
n ignore que l'efpéce de flux de bou- 
che qu'on a dans certaines petites Vé- 
roles, ne fçauroit fe fupprimer , que le 
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Malade ne foit menicé d’une moït 
prochaine. Où n'ignoré pas auffi que 
les fomniféres fufpéndent toutes les 


 évacuations , * excepté celle qui fe 


fait par Île tamis de la peau : On à 
donc dü appréhender que FOpium ne 
mit un obftacle à la falivation, & 
qu'il ne fuft fuivi de a cataftrophe 
, : 

‘qu'annonce cette fuppreffion. Toutes 
ces confidérationis, qui ont dû frapper 
M. Sydenham , puifqu'elles font des 
_ faits de pratique, font connoïftre que 
‘fon courage dans l'eftabliffement de la 
Lobee 7 : , : 

méthode des Narcotiques ; qui paroif- 
{oit aflez hazardeule, doit avoir efté 
‘plus intrépide, que celuy des Méde- 
cins qui ont mis la faignée du pied en 
réputation. Nous finirons , en faifant 
_‘obferver qu'il faut plus de mérage- 
ment & de circonfpeétion, pour n€ 
x Sydenhan prétend que | l'égard du flux de ventre criti- 
es Narcotiques n'arreftent pas | que, il convient qu'ils d'at- 
la falivation dans la petite | reftent: Narcoricorum ufu Diar- 
Vérole. If eft pourtant cer- | rhæa, quam in hoc morbi ge- 
ain qu'aucun Dante n'ofe | mere infantibus evacuationerh 
les donner dans la falivation | Natura inftrxit, cum abri 


que caufe le mercure dans la | dammo fiflitur. Loco citato, : 
guerifon de la Vérole, Mais à : 
ve 
F üüj 
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faire de faute en plaçant l'Opium, 
qu'il n’en faut pour employer à pro- 
pos la faignée du pied, dans la fiévre 
ardente ou maligne qui précéde Fé- 
suption; & qui portant fouvent d'abord 
à la tefte, paroïft guider le Médecin 
dans la conduite qu'il doit tenir. 

Ce paralléle fuffht pour juftifier lu- 
fige de la faignée du pied, des re- 
proches dont 7. FH. fe fert pour le 
décrier ; parce que ce paralléle fait 
voir jufqu'à quel point eft pouffée la 
prévention d'un Auteur qui condami- 
ne, parce quil eft nouveau, un re- 
méde dont l'effet eft certain, & dont 
la maniére d'agir eft connu; & qui 
approuve en même temps dans le 
même mal un autre reméde plus nou- 
veau, fouvent fufpect, & prefque tou- 
jours incertain dans fa maniére d'opé- 
rer. Quelque réputation qu'ait un Au- 
teur, fes jugements ne peuvent eftre 


. depoiïds, que lorfque fes décifions font 


le fruit de Les lumiéres : maïs quand la 
prévention fe montre à découvert, on 


DES SAIGNÉES. 89 
fent que ne voyant qu'à travers des 
préjugez, la fupériorité d’efprit qu'il a 
fur les autres hommes, ne peut eftre 
qu'en pure perte; elle ne peut fervir 
au plus qu'à donner à l'erreur des ap- 
parences qui la rendent, ou moins 
_choquante, ou plus difficile à démef- 
ler : mais quand on l'apperçoit malgré 
cela, elle humilie l'homme , en luy ap- 
prenant qu'une profonde érudition ne 
peut garantir la raïfon a plus male, 
des piéges que l'erreur {uy tend incef- 
_famment, & quoy-que ce malheur ne 
{oit pas rare, on eft toujours furpris 
que des fçavans du premier ordre 
{oient réduits, par un préjugé, au fort 
. & au niveau des médiocres. Heureu- 
fement, lorfqw'il y a un fond abondant 
d'une fumiére vive & pénétrante, elle 
perce enfin ce nuage, 1. H. nous en 
fournit icy une preuve; puifque, peu 
de temps après qu’il efttombé dans une 
méprie fi peu digne de luy, il raifonne 
fur la même matiére d’une maniére 
folide, & qui juftifie les fentiments 
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d’eftime qu'il a fi bien méritez. H cfa: 
blit luy-mème dans une autre Differ: 
tation des regles bien différentes fur 
les innovations en Médecine. {l avouë 
* qu'il efl quelquefois permis aux Mé- 
decins de fe fouffraire des loix effablies ; 
puifqu'il ef? des cas nouveaux en apparen- 
ce, dont il faut démefler les doutes er les 
difficulrez : &° qu'alors un analogifme bien 


entendu, tiré de la flrutlure des parties 


du corps humain, des loix de [es mouve- 
ments, € des moyens connus 7 prati- 
quez pour le maintien de ces loix er la 
confervation ‘de ces parties , devient la 
bouffole d'un honime fage; lequel ainfe 
guidé, applique au temps prefent ce A: a 
rëi L en d'autres, 

Ces reflexions font juftes, & nous 
les adoptons : maïs ces reflexions au 
torifent {a faignée du pied, & on ne 
içauroit allécuer en fa faveur rien de 
plus décifif. Nous ävons déja fait 
voir que la ftrudture des parties du 
corps human, que {a diftribution cles 
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vaifleaux qui les arrofént, que les loix 
des mouvements des liquides dont ces 
vaifleaux font pleins, fourniflent des 
preuves démonftratives pour “efablir 
utilité de cette faignée, quand ïül s'a- 
git, comme dans la petite Vérole, de 
prévenir ou de difliper des embarras 
du cerveau. L'analogifine confirme la 
folidité de ces preuves; puifqu'il eft 
certain qu'on employe ce reméde avec 
fuccés, dans toutes les maladies où le 
cerveau fe trouve attaqué où menacé. 
On peut donc mettre en ufage avec 
confiance dans la petite Vétole: une 
faisnée qui réüflit dans d’autres mala- 
Het approchantes : & M. H. luy- 
“mième ne peut point condamner uné 
pratique fondée fur un analogifine fi 
bien entendu , fans démentir lé pro- 
pres principes. 

Ïl a d'autant plus de tort de la con- 
damner, que lexpérience Fautorife ; 
‘à qu lle a ainfr pour foy cette der- 
-niére marque * de bonté, qui eft le 
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M.'H. convient qu'il faut fe rendre. 
Quelque mauvaife opinion que cet 
Auteur paroifle avoir des Médecins 
de fon fiécle, dont il eft juftement 
eftimé, il MORTE s'imaginer que ce 

wil y a de plus fçavant & de plus 
Léa parmi eux, fuft capable de s’ob- 
ftiner à fuivre une pr atique qui feroit 
meurtriére, & qui n'opéreroit entre 
leurs mains que Îa perte de leurs Mala- 
des, Il faut qu'ils n'ayent point re- 
connu de pareils défauts dans lufage 
de la faignée du pied dans la petite 
Vérole: il faut au contraire qu'ils ayent 
éprouvé l'utilité & l'efficacité de cette 
méthode, s’il eft vray qu'ils s’en fer- 
vent depuis long-temps fans fcrupule; 
difons mieux, s'il eft vray qu’ils l'em- 
ployent avec COR Mais AL TA 
nignore point la vérité de ce fait, IH. 
fçait bien que nous avons un grand 
nombre de nos plus ïlluftres Confré- 
res, ceux principalement que le Pu- 
blic honore le plus de fa confiance, 
qui ne fe font pas départis de cette 
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pratique, malgré les accufations dont CHanTRE 
il la charge; que les Médecins des 11: 
Princes & des Maïfons Royales, qui 
ont mérité par leur capacité, leur ré- 
putation & leurs places, fuivent cette 
méthode. Il {çait aufli que l'Ecole en- 
tiére de Montpellier s'eft depuis long- 
temps conformée à cet ufage. 

Voilà d'illuftres témoins de lutilité 
de la faignée du pied dans la petite 
Vérole, Ce ne font ni des Avanturiers, 
ni de malheureux Médecins, ou des gue- 
rifleurs zmfdelles ; ce font des perlon- 
nes fçavantes & éclairées; ce font des 
Praticiens habiles & confommez : ce 
font en un mot, pour nous fervir d’u- 
ne expreflion de 7 A. de véritables 
% fages en Medecine. Maïs ces fages dé- + 
pofent tous en faveur de la faignée du 
pied; puifqu'ils La pratiquent : & les 
 déclamations de 47. H., n'ont point 
diminué la confiance qu'ils avoient 
pour un reméde dont ils ont éprou- 


vé l'utilité Si 44 FH. d'alleurs f 
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nt eftoit moins prévenu con: 
tre noftre méthode, des fuffrages fi ref 
peélables, {f; nombreux, fi nent 
auroient dû entrainer le fien depuis 
long-temps : du moins quelque préve- 
nu qu'il foit, ils auroient dû l'obliger de 
modérer la vivacitéde festermes, con: 
treune pratique fi génér alement reçüë, 

Quoy-que ce chapitre ne foit déja 
que trop chargé,& qu'on y ait démon- 
tré ce qu'on seftoit promis de faire 
voir ;. nous demandons encore un mo: 
ment d'attention au Lecteur, pour ne 
Jaifler aucun doute fur le fond même 
de la matiére. Les reflexions que nous 


croyons devoir placer icy,nous paroïf- 


{ent importantes, & feraient tout à 
fait hors d'œuvre dans tout autre en- 
droit de l'ouvrage. A7. A. conviendra, 
dit-on, que la faignée du pied n’eft 
pas un reméde Hién nouveau dans Îa 


petite Vérole, & qu'ileft même utile 


dans cette maladie en cas qu'il y ait 
déja une phrénéfe; mais il foutient 
qu'il ne doit pas efhre mis en ufage 
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d'avance, & dans la vüé de préferver 
le cerveau d'engagement. C’eft un 
mécompte manifefle & une entr eprife 

| dangereufe, dit-il; & pour le faire voir, 
il cite une obfervation de ÆRiolan qui 
guérit un jeune homme de condition 
d'une petite Vérole accompagnée de 
phrenélie, par le moyen d'une faignée 
du pied; d'où il infére qu'il eft dan- 
gereux de Îa pratiquer quand le Ma- 
lade n'eft pas dans ces circonftances, 

… Mais de ce que M. Rio/an, appellé 
chez un jeune homme qui avoit une 
petite Vérole accompagnée de phré- 
néfie, le guérit par une faignée du 
pied, M. FH, à tort de conclure qu'il 
eft effentiel, pour ordonner cette fai- 
 gnée, qu'on ait actuellement le tranf£ 
_ port au cerveau; & plus de tort encore 
_d'affürer qu'elle eft funefte dans tout 
autre cas. Ce fait prouve au contraire, 

que cette laignée n'eit pas dangereufe 
par elle-même dans a petite Vérole, 

_& qu'elle eft le plus propre de tous les 
_remédes pour mettre Ja tefte en füreté ; 
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à moins qu'on ne vouluft que le délire 
marqué fuftune circonftance qui ga- 
rantift des dangers qu'on nous veut 
faire craindre de l’ufage de Ia faignée 
du pied, quand le Malade joüit en- 
core de toute fa raïfon. 

On ne comprend pas pourquoy le 
mème Auteur qui approuve, qui con- 
feille la faignée du pied, quand la pe- 
tite Vérolé eft déja fortie, pourvu 
qu'il y ait un délire manifefte, [a con- 
damne & la regarde comme meur- 
triére dans la frévre qui précéde le- 
ruption, quoy-qu'elle ne foit que trop 
fouvent fuivie de tranfport. Il eft d’au- 
tant plus étonnant qu'il la croye plus 
{alutaire quand le mal eft avancé, que 
lorfqu'il commence; qu'il regarde les 
abfcés qui font fur la peau, comme au- 
tant d’obftacles qui retiennent le fang, 
& qui nt de fuivre la déter- 
mination vers les parties bafles, qu'on 
tâche de luy donner par la faignée du 
pied. * Ce font fes propres termes, 

# Obfervations fur la fignée du pied, page 1 7. 
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or fi malgré ces digues prétenduës , 


elle peut débarrafler la tefte quand 
l'engorgement eft fait, ainfi qu'il en 
convient, elle doit à plus forte raifon 
_ préferver le cerveau d’embarras quand 
la peau eft encore libre; parce qu’a- 
lors le fang peut aifément fuivre la 
pente qu'on cherche à luy procurer. 
D'ailleurs Ja p/rénéfre qui furvient dans 
le cours de la petite Vérole, eft moins 
fouvent l'effet d’un engagement qui 
arrive dans ce moment au cerveau, 
qu'une fuite du mouvement de fup- 
purationou de gangréne des liqueurs 
arreftées dans cette partie au com- 
mencement de la maladie, & qui fui- 
vent le train de celles qui ont cefté 
dépofées fur la peau : Or en cette oc- 
cafion a faignée du pied, quoy -que 
préférable à tout autre fecours, eft faite 
€n pure perte; puifque le defordre ef 
au plus haut point. Après tout, n'eft-il 
pas plus fage de placer cette faignée 
avant l'éuption , pour empêcher Île 
fang de s'arrefter dans le cerveau, que 
| 
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de lemployer quand ïl peut eftre ar- 
rivé des extravafations où des gangré- 
nes? Le pis qui puifle arriver par la 
méthode que nous fuivons, c'eft de 
faire une faignée qui peut-eftre n’au- 
roit pas efté indifpenfable, fuppofé que 
le cerveau n'euft pas dû s'embarrafler ; 
bonheur aflez rare & très incertain : 
au lieu que l'omiflion de cette éva- 
cuation dans les premiers temps, ré- 
duit fouvent à la neceflité de la faire 
inutilement dans la fuite; parce que 
le mal eff parvenu au dernier degré. 
Une faignée faite inutilement, peut 
eftre caufe que le Malade fe relévera 
moins fort; mais il aura paffé les temps 
fâcheux , fans avoir eû, ni donné 
autant d'inquictudes : au An qu'une 


faignée omife mal à propos, fera la. 
caufe du dernier défordre; quel pa+. 


rallele ! 


Pour agir avec prudence, en negli- | 


geant volontairement Îa Rignée du : 


pied dans la fiévre violente qui eft 
lavant-coureur ordinaire de la RES 
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Vérole, & fe refervant la liberté de ——— 


la faire dans la phrénéfie qui peut y 
furvenir, il faudroit eftre certain qu'il 
ne fe formera point fourdement d’en- 
gorgement dans le cerveau quand Îa 
maladie commence; il feroit efientiel 
d'eftre für que la réfiftance des vaif- 
feaux du cerveau, fera fupérieure à la 
force de l'effervefcence du fang qui pré- 
céde fa dépuration ; H faudroit devi- 
ner que la tenfion du vifage ne fera pas 
aflez grande & aflez fubite, pour don- 
ner lieu au fang de fe détourner trop 
abondamment & trop brufquement 
vers le cerveau, & forcer fes tuyaux ; 
enfin il feroit queftion d’eftre infor- 
mé fi des vaifleaux qui auront pü de- 
meurer dilatez pendant plufieurs jours, 
pourront reprendre aufli aifément leur 
xeflort, qu'ils lauroient fait dans le 
temps même quil leur arrive de fe 
trop étendre. À: moins qu'on ne fcüft 
précifément toutes ces chofes, pour 
da connoiffance defquelles je ne crois 
pas qu'on ait encore des fignes fur 


G i 


CHAPITRE 


Re 


CHAPITRE 
TI: 


100. IE MT UM ES 
Jefquels on doive beaucoup comp= 
ter, il eft clair que c’eft trop hafar- 
der que de différer les fecours; fe- 
cours d'autant mieux indiquez dans le 
début même de la maladie, qu'il n'eft 
que trop ordinaire que la tefte foit 
{enfiblement menacée dès la naïflance 
du mal; & qu'il regne enfuite un eal- 
me apparent pendant le cours de fa 
petite Vérole, qui ne cefle que par 
une cataffrophe , qui fouvent n’eft an- 
noncée par aucun accident, & qui 
comme un coup de foudre termine 
les jours des Malades. 

Je {çay qu'on peut nous oppofer 
que la raréfaction du fang eftant à fon 
plus haut point dans le temps de la 
fuppuration, c'eft alors où les dangers 
font le plus à craindre; & par confé- 
quent, que c'eft dans cette fougue du 
fang, où il eft le plus à propos de pla- 
cer la faignée du pied; puifque c’eft 
dans cette circonftance que la tefte eft 
le plus cruellement menacée. C'eft en 
effet dans ces moments qu'arrivent les 
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accidents. Nous ne nions pas qu'on ne 
foit forcé quelquefois de rabattre le 
violent mouvement du fang & de 
changer fa détermination de le fort 
de la fuppuration: mais on eft moins 
für de l'effet de la faignée dans cette 
occafion , qu'on ne le doit eftre quand 
on l'employe au commencement. En 
la différant. jufqu'à cet orage, on a 


| 
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rifqué tout ce que la premiére effer- 


vefcence du fang a pù produire; & on 
s'eft mis en danger qu'il ne fe foit fait 
les premicrs jours quelque engagement 
dans l'extrémité des vaifleaux, lequel 
donnera occafion à leur ruption dans 
le temps du boüillonnement qui ac- 
compagne la fuppuration : car ce n eft 
pas par {a feule raréfaTion que le fang: 
brife les vaifleaux; c’eft principale- 
ment par l'effort qu’il fait fur leurs cof- 
tez, en conféquence de lobftacle qui 
l'émpêche de continuer librement fa 
route. 

Je finiray par une 'pOFATRE dont 
des Praticiens ont efté plus d’une fois 


G ii 


Lens es eme 7 
CHAPITRE 
L1r. 


\ 


vos DE L'USAGE 
les témoins; c'eft que les faignées pra- 
tiquées dans le boüillonnement excef- 


fif du fang, qui accompagne la phrénéfie 


qui furvient dans le temps de la fup- 


puration , loin de porter le calme 
qu'on en attend, terminent quelques 
fois brufquement les jours des Mala- 
des : en effet,en donnant alors un nou- 
vel efpace au fang qui eft dans cette 
extréme efervelcence, il fe déploye 
infiniment; d'où il arrive, ou que les 
parois des vaifleaux du cerveau fe 
rompent tout à coup, ou que le fang, 
pouvant alors fe raréfer trop libre- 
ment, {e brife, {e fond, & fe réduit 
en air; deforte que le poulx qui eftoit 
plein & fort un moment avant la fai- 
gnée, s'affaifle & tombe entiérement 
avant même qu'elle foit finie. L'indi- 


cation tirée\du volume & de la ten- 


fon de l'artére, qui guide fi fürement 
les Médecins dans tant d’occafions, 


eft fouvent trompeufe dans celle-cy : 


différer par conféquent {a faignée du 


pied jufqu'à cet orage, c'eft fe mettre. 
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en danger de l'entendre décrier hau- 
tement. 

Tout ce qui vient d'eftre expolé, 
forme ( ce me femble } l'équivalent 
d'une démonfiration, qui fait fentir 
que la faignée du pied doit eftre fuivie 
d'un plus grand fuccés quand on la 
met en ufage dans les premiers jours 
de [a maladie, c’eft-à-dire avant l’e- 
ruption, fans attendre que la tefte foit 
embarraflée, que lorfqu'on la place 
_ le corps déja couvert de boutons, & le 
cerveau enflammé. Aiïnfi j efpere que 
tout Lecteur judicieux fera convaincu 
que, fi la faignée du pied contre laquel- 
le on forme de fi violentes accufations 
eftoit dangereufe dans la fiévre qui pré- 
_céde la fortie de la petite Vérole, dans 
laquelle il n’y a fouvent qu'un al de 
tefte confidérable, elle feroit pleine de 
dangers lorfque cette maladie eftant 
cftablie, le malade a déja un délire: & 
que par la même raifon qu'on fe hâte 
de faigner & de refaigner dans une fié- 
vre re accompagnée de douleur au cofté, 
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avant même que la difficulté de refpi- 


rer & le crachement de fang y furvien- 


nent, & cela dans la vuë fage de pré- 


ferver le poulmon d'un engagement 


qu on a lieu de craindre alors; par la 
même raifon auffr, on doit pratiquer 
promptement la fignée du pied dans 
la fiévre accompagnée de mal de tefte, 
qui précéde léruption, fans attendre 
que la phrénélie foit furvenuëé ; dans 
le deffein prudent de garantir le cer- 
veau d'une inflammation qui n'eft 
toûjours que trop prochaine dans 
cette affreufe maladie. Et de même 
que la faignée eft plus utile pendant 
que la fluxion de poitrine n'eft en- 
core que menaçante, que lorfqu'elle 
eft formée; de même aufi la faignée 
du pied doit faire un meilleur effet : 
quand on n'a encore qu'une crainte 
d'engorgement du fang dans le cer- 
veau, que lorfqu'il eft ERA. Ra 
pour fuivre la comparaifon jufqu'à | 
fin, comme on auroit tort de ee 
que la faignée qui convient quand le 
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fang s'extravafe dans le poulmon , PA 
nuiroit quand il commence feulement 
à s’y arrefter ; de même on n'auroit 
pas raifon d’aflürer que la faignée doit 
eftre employée quand le malade ex- 
travague ; & qu'elle a de grands in- 
convenients quand fa raifon n’eft pas 
tombée dans l’'égarement. Cette com- 
paraifon eft fi frappante, que le public 
{era prefque auffi en eftat de juger 
entre #7. F1, & nous, que le peuvent 
_efîre les plus fçavants Médecins. 

 Ceux-cy cependant peuvent nous 
reprocher d’avoir par cette çompa- 
raifon, facrifié quelque chofe des 
interefts de nôtre caufe à l'envie de 
rendre plus fenfible aux yeux de 
tout le monde la vérité que nous 
voulons prouver: ils diront avec rai- 
fon, que es embarras des liqueurs fe 
font dans le cerveau plus fourdement 
encore que dans le poulmon ; & 
qu'on eft moins fürement & moins 
exactement averti des progrés qu'ils 
font dans fa fubftance, que de ceux 
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qui attaquent le poulmon ; & que par 


conféquent on doit, quand on eftin£ 
truit de cette vérité, fe déterminer à 
la faignée du pied par des fignes 
moins apparents que le cerveau fera 
bientoften quelque rifque, que ne doi- 
vent eftre ceux qui engagent à fai- 
gner du bras dans le foupçon que le 
poulmon fera bientoft en quelque 
danger. Quoy-qu'il en foit, les cataf- 
trophes qui arrivent enfuite des coups 
de tefte, après un calme fort long & 
très propre à en impofer, font une 
preuve que linfenfbilité du cerveau 
doit redoubler la pr évoyance d’un 
Médecin qui en eft informé; & qu'il 
ne doit pas attendre que l'orage éclate 
pour tâcher d'y remédier. Cette 
prévoyance, quelque grande qu'elle 
foit, ne fçauroit eftre portée trop loin 
quand il eft queftion de petite Vé- 
role. ‘Tout le monde fçait que les : 
Malades qui en périflent, ne finiflent 
jamais que par des accidents qui dé-. 
pendent du mauvais eftat où fe trouve 
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Âe cerveau, quelque peu d'apparence 
qu'il y euft de ce defordre pendant 
tout le cours de {a maladie, 

Nous croyons avoir fatisfait plei- 
nement aux reproches de A1. H. & 
je doute que les Médecins, qui vou- 
dront bien prefter à cette matiére 
toute l'attention quelle mérite, ne 
conviennent que Îa faignée du pied 

lacée dans Île commencement de Îa 
maladie, eft plus utile que celle qu'on 
eft quelquefois forcé de faire dans 
fon progrès , lorfque des accidents 
urgents y déterminent : mais nous 
nignorons pas que le Public, qu'on 
a tâché d'allarmer fur lufage de la 
_ faignéc du pied dans la petite Vé- 
role, dit en murmurant ; qu'à la vérité 
il paroïft plus raifonnable de prévenir 
un mal, que d'attendre qu'il foit déja 
formé pour vouloir y remédier: mais 
que cela ne prouve pas que le reméde, 
fur lequel nous difputons feulement 
. pour le temps, foit en tout convena- 

bie dans cette maladie ; & cela fondé 
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fur ce qu'on ne laifie pas d’en mourir 
malgré ce reméde, à peu près comme 
on meurt fans l'avoir pratiqué : & 
qu'ainfi il faut fe départir d’une prati- 
que, ou qui nuit, ou qui ne fufhit pas. 
Nous pourrions dans ce traité nous 
difpenfer de répondre à cette objec- 
tion; parce qu'elle ne nous attaque 
pas plus que 1. A. maïs il eft impor- 
tant de défabufer le Public fauflement 
prévenu contre cette nféthode, que 
nous n'avons cependant adoptée qu'a- 
près une mure déliberation, & à 
laquelle nous ne demeurons fidéles 
qu'après avoir bien & fréquemment 
obfervé qu'elle eft infiniment plus 
utile que toute autre. Nous ne devons 
donc rien négliger pour lever les dou- 
tes qu'il peut avoir, & calmer des in- 
quiétudes qu'on a cherché à luy infpi- 
rer. Auflr occupez que luy-même de 
{es intercfts les plus chers, ‘& par une 
fuite néceffaire du genre de travail au- 
quel noftre profeflion nous engage, 


plus inftuits que luy, des moyens de les 
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ménager , forçons le de convenir que 
c’eft en fa propre faveur que nous 
ofons lutter contre fon gouff. 

Une réfléxion fera fentir que ce 
_n'eft pas au reméde, mais au caraétére 
même de la maladie, qu'ondoit attri- 
buer les cataftrophes qui la terminent. 
C’eft que ceux qui meurent de la pe- 
tite Vérole malgré la faignée du pied, 
périffent précifément de la même ma- 
niére que ceux fur efquels ce reméde 
n'a pas efté employé, & périflent dans 
le même terme de la maladie; car fr 
les uns mouroient, par exemple, par 
une inflammation d’entrailles, & Îles 
autres dans le tranfport au cerveau ; fr 
ceux qui ont efté faignez du pied, per- 
doiïent la vie dans la peine de éruption, 
& les autres feulement vers le temps 
de la fuppuration , alors on auroit du- 
moins un prétexte pour dire que l'ac- 
cident qui a enlevé les uns, pourroit 
eftre l'effet du reméde : mais la par- 
faite conformité qu’il y a dans les deux 
cas, & dans les accidents qui précédent 
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la mort, & dans le temps où ces 
accidents furviennent, doit faire con- 
clure que fi le reméde pouvoit eftre 
blâmé, ce ne feroit uniquement que 
de n'avoir pü empefcher la tefte de 
s'engager ; & f1 lon trouve le même 
défordre dans le cerveau de tous ceux 


qui font morts de cette maladie, (coms 


me cela eft en effct) ïl s'enfuit feule- 
ment , que la faignée du pied n'a pu 
fuflre pour diffiper une inflammation 
dans cette partie; inflammation qui eft 
la caufe ordinaire des malheurs : mais il 
ne peut jamais s'enfuivre que la faignée 


l'ait produite. Un exemple va éclaircir 


cela d’une maniére évidente. 
Quoyque lon convienne aflez gé- 
néralement & avec raifon, que les fai- 
gnées amples & en grand nombre; 
placées rapidement, foient le reméde 
le plus fur & le plus efficace dans la 


pleuréfie, il n'arrive que trop fouvent | 


que malgré ce fecours, le meilleur que 
nous connoiflions dans cette occi- 
fon, les Malades ne laifient pas de 


| 
| 
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fuccomber : mais le peu de fuccès dont 
ce reméde, reconnu prefque unanime- 
ment pour le plus utile dans une in- 
flammation de poitrine, eft quelque- 
fois fuivi, doit-il faire conclure qu'il a 
nui, & qu'on doit en abandonner lu- 
fage en pareil cas? Non fans doute; 
parce que l'ouverture des cadavres fait 
connoïtre que l'on meurt dans cette 
occafion , par une caufe qu'on ne peut 
détruire plus efficacement que par la 
 faignée. Ainfi on doit alors juger , ou 
que lengorgement du fang dans les 
vaifleaux de la partie enflammée, eftoit 
formé avant que la faignée euft efté fai- 
te; ou que dans les premiers moments 
où le fang s’eftoit arrefté, il s’eft fait un 
épanchement de fang, hors de portée 
d’eftre repompé; ou qu'on n’a pas affez 
affaiffé les vaifleaux d'abord trop ten- 
dus, & cela pour avoir épargné le 
nombre des faïgnées, ou les avoir fai- 


tes avec trop de lenteur ; ou que le fang 


qui s'eft arrefté, avoit une telle acri- 
_monie, ou a efté fi eftroitement ferré 
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dans ces vaïfleaux embarraflez, qu'il a 
gangrené la partie ; ou enfin on doit 
conclure que le fang engorgé n'ayant 
pas efté fufceptible de réfolution , eu 
égard à fa confiftance, a fuppuré. 

Je dis de même, appliquant ce que 
nous venons de dire au fujet préfent , 
que,lor{qu'on meurt dela petite Véroie 
quoyqu'on ait efté faigné du pied, & 
qu'on meurt dans le tranfport ou dans 
l'afloupiflement, on n’eft pas en droit 
d'imputer cette trifte fin à {a faignée 
du pied, qui eff un reméde für & 
efficace pour détourner le fang de la 
tefte, comme nous l'avons démontré 
dans la premiére partie, & qui eft le fe- 
cours le plus utile dont on fe fert dans 
d’autres maladies, quand ces accidents 
s'y rencontrent : mais on doit juger ; 
ou qu'il s'efloit fait fourdement un 
engorgement des liqueurs dans le cer- 
veau, avant que la fiévre éclatait; ce 
que les péfanteurs de tefte, les ébloüif- 
{ements, & les engourdiflements qui 
arrivent dans quelque partie à quelques- 

; uns 
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uns de ces malades, avant que d’eftre 
alitez, prouvent affez, mais après coup; 
& ce qui fe dénote manifeftement par 
Vouverture de leur corps, où l’on ob: 
ferve des fuppurations dans le cerveau 
plus avancées que celles qu'on voit 
dans les boutons qui couvrent la peau : 
Ou bien le peu de fuccès de cette fai- 
gnée doit faire penfer avec raifon, que 
dans les premiéres vingt-quatre heures 
où le fang entre quelquefois dans une 
horrible effervefcence | il s'eft fait une 
telle dilatation dans les vaifleaux du 
cerveau, que rien ne peut leur faire 
reprendre leur reflort : ou que dans ce 
premier boüiflonnement du fang,pen- 
dant lequel les afliftants demeurent 
pour l'ordinaire dans l’obfervation , 
{ moment cependant précieux dont 
on ne peut quelquefois réparer la 
perte, ) le fang s'échappe de fes vaif. 
feaux, & fe cantonne dans quelque 
endroit de la fubftance du cerveau : 
où que la cataffrophe arrive, quoy- 
qu'on ait pratiqué les faignées du pied 
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parce que le nombre qui en a cfté fait}. 
n'a pü fufhre pour diffiper entiérement 


Vinflammation : ou enfin l’on doit ju- 


de; parce que le fang arrefté dans les 
vaifleaux du cerveau , incapable de fe 
réfoudre , a produit une gangréne ou 


ger qu'on n'a pü réchapper le Mala- 


une fuppuration felon le degré d’acri- 


monie & de confiftance que le régime … 


de vivre qui avoit précédé , avoit pro- ; 
duit dans le fang. C’eft par cette rai- 
{on que les Grands font plus fouvent … 


les victimes de cette maladie que les . 
autres hommes, quoyque traitez felon " 
la même méthode & par les mêmes 


Médecins. 


I fuit clairement de ce que nous" 


venons de dire, que, de même que! 


ceux qui meurent de pleuréfe malgré 
les faignées qu'on avoit faites pendant 


la maladie, feroient morts infaillible-" 
ment auflr, s'ils n'avoient pas efté fai. 
gnez ; parce qu'ils ne fuccombent que \ 
par fa tenfion trop forte des vaifleaux \ 


du poulmon, ou par l'extravafation du 


/ 
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fang dans fa fubftance, ou par aqualité Te 
corrofi ve dé leur fing , &cx Les fai- 
gnées n'ayant pas gonflé les vaiffeaux, 
n ayant pas efté la caufe de leur crevaffe, 
& n'ayant pas donné enfin occafion au 
fang de contraéter un plus long féjour 
dans les vaiffeaux engorgez, ,POur y ac- 
quer ir un nouveau degré d'âcreté : De 
même ceux a la petite Vérole cm 
porte, malgré la faignée du pied qu'on 
aura pratiquée, auroient péri infailli- 
 blement quand même cereméde n'au- 
roit pas eflé mis en ufage; puifqu'ils 
ne perdent le jour, que parce que les 
vaifleaux du cerveau ont eflé trop 
gorgez, ou que le fang s'eft extravafé, 
ou parce que celuy qui s’eftoit arrefté 
d'abord dans ces vaifleaux, au lieu de 
 fcréfoudre, a produit la gangréne par fa 
crrofion, Où s'eft converti en pus. Or 
Ja faignée du pied ne peut avoir ten- 
du tous les vaifleaux du corps, & 
principalement ceux de la tefte: elle 
ana pas donné occafion au fang de les 
puis au point de les rompre: enfin 
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Carre elle n'a pas fait que le fang naturelle- 
HI ment doux & fluide, foit devenu épais 
ou falé, | 
Donc dans ces deux maladies, ceux 
que la mort enléve, quoyqu'on ait 
employé les fecours que nous recom- 
mandons, auroient eù le même fort 
fi ces remédes avoient efté négligez : 

mais on ne peut pas dire de même, 
que ceux qui guériflent lorfqu'on pra- 
tique les fignées, {croient également 
guéris {1 on ne les avoit pas prati- 
quées; parce que quelque degré de 
tenfion de moins dans les vaifleaux, | 

fait qu'ils n’ont pas efté crevez: en 
effet, une diminution dans la quan- 
tité du fang qui auroit abordé à fen- M 
droit où eftoit l'embarras, a donné \! 
occafion aux vaifleaux trop dilatez, \ 
de reprendre leur reffort & d'exprimer 
ce qui y croupifloit. L'on conçoit auffi 
que la faignée rabattant l'impétuo- 
fité du mouvement, avec laquelle le 
fang fe portoit aux endroits où il y 
avoit un obftacle, il n'aura pas fait tant 
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d'effort fur les coftez des vaifleaux, & 
par conféquent les aura moins expo- 
{ez à fe rompre. Enfin la diminution 
du volume du fang aura fait que, lorf- 
qu'il fe rarefie dans le temps des re- 
doublements, dans le temps de la 
réfolution du fang arrefté, ou dans le 
temps de la fuppuration des boutons 
de la peau; cette diminution, dis-je , 
aura fait que le fang fe trouvera plus 
en proportion avec le calibre des vaif- 
. {eaux : ainfi tel vaifieau du cerveau qui 
auroit cédé à la quantité exceflive du 
fang, à fon impulfion trop forte, & à 
{on effervefcence , & qui fe feroit enfin 
rompü, n'a pas efté expofé à de fi 
grands efforts, & par conféquent les 
a pü foutenir avec facilité Donc tel 
qui auroit guéri de fa petite Vérole 
sil n'avoit eu qu'une médiocre quan- 
tité de fang dans le corps, & fi lon 
avoit pris des précautions füres con- 
tre l'exceflive dilatation des vaifleaux 
du cerveau , périt faute d’une ou de 
-plufieurs faignées du pied, qui auroient 
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procuré ces deux avantages : & par Îa 
même raïon, tel malade qui auroit 

fuccombé dansun tranfport ou dans un 
afloupiflement, fi l’on n’avoit pas dé- 
tourné par la faignée du pied le fang 
qui auroit engorgé, ou trop dilaté, où 
rompü par fon féjour, fon volume, ou 
fon impétuofité, les vaifleaux du cer- 
veau, réchappe quand on a pourvü par 
ce fecours aux embarras, qui ( comme 
nous l'avons. fr fouvent répété } arri- 
vent pour l'ordinaire dans les vaiffeaux 
du cerveau de ceux qui font attaquez'de 
cette funefte maladie. Doncun Méde- 
cin vivement pénétré de toutes ces vé- 
ritez, & fmcérement occupé de lutilité 
de fes Malades , loin de fe départir de 
cette méthode pour s’accommoder au 
gout du Public, doit faire tous fes 
efforts pour la fouftenir & pour l'efta- 
blir de plus en plus, préférant avec 
raïfon la fatisfaction de le guérir, à 
celle de flatter fon goufl. 
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Que l'utilité de la faignée du pied dans 
les Efpagnols, reconnuè par M. Hec- 
quet ly-même, prouve que la méme 

… faignée doit effre utile dans les François, 


J. ne fuffit pas d’avoir prouvé que 
la faignée du pied eft utile, & qu'el- 
le a eflé pratiquée avec fuccés par les 
Anciens dans plufieurs maladies; & 
_que c’eft en fuivant plus exaétement 
qu'eux-mèmes leurs préceptes fur le 
choix des faignées, qu'on fait aujour- 
d’huy celle du pied dans quelques cas 
où ils ne s'efloient pas encore avifez 
de lemployer : il faut répondre aux 
difficultez qu'on propofe contre cette 
pratique. Nous ferons plus embarraf- 
_{ez à donner de l'ordre à ces objec- 
tions, qu'à les réfoudre, 

M. Hecquet entre en matiére, en 
avoüant que la faignée du pied réüf- 
fit en Efpagne pour les hommes, de 

; H il) 
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même que pour les femmes, fans mé- 
me faigner du bras auparavant: mais 


il prétend qu'il faut bien fe garder 


d'en conclure qu'elle doive réüflir. 


de même en France; & pour cela il 
fait valoir quelques prétenduës diffé- 
rences qu'il croit trouver entre les 
Efpagnols & les François, & qu'il 
croit capables d'autorifer la différence 
de pratique qu'il veut introduire fur la 
faignée, dans ces deux Nations. 

La vérité fans doute arrache cet 


aveu à /£. F7, für l'utilité de la faignée . 
du pied en Efpagne; car il n'ignore: 


pas le préjudice qu'un pareil aveu doit 
faire à la caufe qu'il fouftient. Il VE 


long-temps qu'un homme LD a clpri it all 


remarqué, qu ‘il arrive prefque tofjours, 


que ceux qui coupent les chofes par le” 


milieu, afin d'en retenir une partie, à 
d'en rejetter l'autre, donnent une grande 


prile à leur adveraire, dr fe font battre 


par leurs propres armes. Voilà précité, 


* Bayle. Nouvelles de Ia République des Lettres, Vas 
yembre 1 685. Article 8, p.1265. 
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nent le cas où fe trouve 41. H, De 
ce qu'il avouë que la faignée du pied 
eft utile en Efpagne, il nous met en 
droit de conclure contre luy , qu'elle 
left aufii en France: & il nous auto- 
rife à regarder comme chimériques 
les dangers qu'il fait craindre, quand 
on la pratique fur les François; puif- 
que de fon propre aveu, il n'y en a 
aucun à s'en fervir fur les Efpagnols. 
Vainement cherche-t-il à entaffer dif- 
férence fur différence entre les Efpa- 
gnols & les François, pour éluder la 
conféquence dont il prévoit fans dou- 
te la force; nous allons faire voir, 1.0 
que ces différences ne font pas réel- 
les ; 2.° que quand elles Le feroient, 
elles n’influéroient en rien fur l'ufage 
de la faignée, & ne pourroient appor- 
ter aucun changement dans a pra- 
tique. 

…  Premiére différence. La premiére dif 
: férence que A7. H. alégue, eft que 
le fang fe porte plus abondamment 
aux vaifleaux de fa peau dans les 
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Efpagnols, que dans les François; ce 
qu'il prétend conclure de ce que Ka 
tranfpiration eft plus abondante en 
Efpagne qu'en France: * L’Æfpagne, 
dit-il, eff un pays où les corps tranfpirent 
abondamment ; dans lefquels par confe- 
quent le fang &r les humeurs qu'il con- 
tient, fe portent continuellement à l'habi- 
tude du corps; c'efl une détermination 
qu'il a prife avec la naiffance, une route | 
qu'il s'eff tracée avec l'âge, une habitude 
qu'il s'eff faite. DES à 

Nous convenons qu'on tranfpire … 
plus en Éfpagne qu'en France ; la rai- … 
fon le dit, & l'expérience le confir- 
me. /1. Keill a obfervé qu'en Angle- 
terre la tranfpiration eft ordinaire- 
ment moindre ? de près d’un tiers," 
qu'elle ne left en Îtalie fuivant les 
obfervations de Sandorius. Comme 
la différence de latitude entre Paris & 


* Suivant M. Keïll, Ae- | piration. eft ordinairement en 


ccina flatica Britannica in | Angleterre de deux livres ; 


Aphorifmis' flaticis, p. 17. | ceit-à-dire, que le poids de 
Si ce qu’on boit ou ce qu’on | la tranfpiration eft au poids 
mange dans un jour, pefe | de ce qu’on prend, comme. 
quatre livres & demy, la tanf | deux à quatre & demie, ou, 
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Madrid, eft à peu près la même qu'en- 
tre Londres & Padouë, il eft aflez 
apparent qu'on doit tranfpirer à Ma- 
drid environ un tiers plus qu'à Paris. 
Mais à quoy cela peut-il mener? 47. 
H. peut-il en conclure , comme il 
fait, ® que le Jang dr les humeurs je 
portent plus abondamment à l'habitude 
du corps dans les Efpagnols ; que c'efl 
une route, une habitude, un penchant 
que le fang s'eff fait en eux ; qu'il s’efl 
creufé des fentiers à travers les vaifleaux 
qui vont à l'habitude du corps ; Ÿ que les 
fohides eux-mêmes fe font dreffez de ma- 
niére, que toute la direction de leurs fibres 
tend à charrier le fang vers la peau, rc. 
H eft vifible que ces fuppoñitions font 


diretement contraires aux regles de 


” 
ce qui revient au même, com- 
me quatre à neuf: fuivant 
Sarctorius au contraire, de 
fêatica Medicina, fe. 1. 
Aphor. 6. Si ce qu’on boit ou 
qu'on mange, péfe huit livres, 
1a tranfpiration eft en Italie 
d'environ cinq livres ; c’eft-à- 
dire , que Îa tranfpiration et à 
ce qu'on prend , comme cinq 
ähuit. En réduifant ces deux 


railons au même deéncmina- 
teur, on trouve que Îa tranf- 
piration eft à ce qu'on boit on 
qu’on mange en Angleterre , 
comme trente-deux à foixan- 
te-douze, & en Italie comme 
quarante-cinq à foixante-dou- 
ze; c’eflà-dire, que la tranf- 
piration ordinaire en Italie eit 
plus grande qu’en Angleterre, 
de près d’un tiers, 
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la circulation: c'eft un principe conf 
tant & avoüé de tout le monde, que 
le fang ne fe diftribuë dans les diffé- 
rentes artéres, que proportionnelle- 
ment à leur Ce & au dégré de 
réfiftance qu'il y trouve. Ce Le des 
loix invariables, aufquelles le fang ef 
toüjours conftamment aflujetti : il ne 
connoit ni habitude ni penchant par, 
ticulier; mais il obéït à la force qui 
le bouffe : il ne fe creufe aucuns nou- 
veaux fentiers ; mais il marche par” 
ceux que l’Auteur de la Nature luy as 
préparez : enfin les direétions des {o- 
lides n'apportent aucun changement 
à fon cours; mais il fuit la directions 
des artéres par lefquelles il fe répand. 
On pourroit peut-cflre excufer cesn 
expreflions figurées & métaphoriques 
fur l'enthoufiafme dont 47. . paroiïft. 
eftre pleïn : mais, qu’il nous permette 
de le dire, ïl devroit un peufe deffendre: 
de cette élégance figurée, qui n'aug-) 
mente le plaïifir du Lecteur qu'aux dé- 
pens de la netteté & de la précifion. 
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Ce qu'il y a de plus furprenant , pt 
ceft que #1 FH. avance de pareilles  1v. 
fuppoñitions fans s'avifer de les efta- 
blir. I les regarde, ce femble, comme 
fuffifamment prouvées par la tranfpi- 
ration abondante des Efpagnols, dont 
il dit qu'elles font les caufes. La pluf- 
part des hommes font femblant de 
fçavoir ce que tout le monde igno- 
re: pour #7. F1. il fait femblant d'i- 
gnorer ce que tout le monde fçait ; 
que cette tranfpiration plus abondante 
ne vient que de la chaleur du climat, 
laquelle d’un cofté ouvre & dilate les 
pores de fa peau par où la tranfpira- 
tion doit {ortir, & de l'autre raréfe, 
attenuë , bai les parties des hu- 
meurs qui doivent tranfpirer ; & de 
cette maniére augmente la quantité de 
fa tran{piration, en raifon compofée 
des deux changements qu'elle opére 
fur les corps. Nous tranfpirons nous- 
mêmes beaucoup plus en Efté qu’en 
Hyver : les obfervations de Sancorius 
font voir qu'on tranfpire plus pendant 
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à 2 Je fommeil, que pendant qu'on veille, 
HAPITRE . : 

iv. M. FH. luy-même a très bien prouvé 
dans fa 7 héfe fur la faignée,que la faignée 
augmente infiniment la tranfpiration : 
croit-il qu'il faille pour cela fuppofer , 
que le calibre des vaiffeaux de la peau 
augmente ; que le fang acquiére une habi= 
tude , nn penchant nouveau de s'y porter j" 
qu'il fe creufe de nouveaux [entiers dans 
les vaiffleaux qui l'y ménent ; que les foli= 
des eux-mêmes fe dreffent à l'y charrier: 
par la direélion de leurs fibres ! Non fans 


doute ; il fçait bien que ces change-" 


ments n'arrivent point dans ces occa-w 
fions : Pourquoy donc conclure qu'ils 
doivent fe trouver dansles Efpagnols# 
* On doit raifonner de l'inégalité * de, 
la tranfpiration en différents climatsh 
dans la même faifon, comme on rai 
fonne de l'inégalité de la tranfpirations 
dans le même climat en différentes” 
faifons ; & puifque la tranfpirations 
+ Ce raifonnement eft d’au- { avons prouvé cy-deflüs ; au ; 
tant plus concluant,que la dif- | lieu que la diflérence de Ian 
férence de {a tranfpiration de | tranfpiration de l’'Efté à 'Hy= 
Madrid à Paris n’eit que d'un | ver eft du double. Voyeg Ke 
tiers au plus, comme nous | #}; fupré pag. 1 5. No. 


# 
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peut varier. dans le même climat en 
différentes faïfons , fans qu'on fuppofe 
aucun changement dans {a conforma- 
tion du corps, il faut convenir auffi 
qu'elle peut varier en différents cli- 
mats dans la même faifon, fans qu'on 
foit obligé d'imaginer des différences 
dans la ftructure du corps de ceux qui 
les habitent. | | 

Ce n'eft pas encore tout. Les pré- 
tenduës différences que 41. H. fup- 
pole dans Îes Efpagnols, & qui font 
directement contraires aux regles de 
la circulation, font évidemment dé- 
menties par l'expérience. Un Efpagnol 
tran{pirera moins en Suéde qu'en Ef- 
pagne , comme un Suedois tranfpirera 
plus en Efpagne qu’en Suéde. I n’y à 
donc aucun arrangement dans les vaif- 
feaux , aucune flruéture dans les foli- 
des, aucune pente particuliére dans le 
fang d'un Efpagnol, qui caufe Îa tranf- 
piration abondante, à laquelle il eft 
fujet tant qu'il demeure dans fa patrie, 
Si ces caufes eftoient réelles, elles 


CHAPITRE 
IV. 
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feroient conftantes , & produiroïent: 


toujours leur effet de lamême manié- 


re, en quelque climat que l'Efpagnolfe 


trouvât. Puifque l'expérience fait voir. 
le contraire, & qu'elle nous apprend 


que la tranfpiration varie dans les mè- 
mes perfonnes, fuivant les différents 


climats qu’elles habitent ; il eft évidents 


que la tranfpiration plus abondantes 
des Efpagnols ne reconnoiïft aucune 
caufe intérieure ; qu'elle ne dépend 


que de la chaleur du climat où ils vi- 


vent ; & qu'il eft faux par conféquent, 
que le fang fe porte plus abondam- 


ment à leur peau par des penchants TM 
des habitudes qu'il a contraltées , par des 


{entiers qu'il s'efl creufez, par la diredtionm 
des fibres des folides, &rc. Mais il n’é 
toit pas même néceflaire d'employer 
tant de raifonnements, pour prouver 


contre 1. H. que le fang ne va point 


plus abondamment à lhabitude du 


corps dans les Efpagnols, que dans 


les François : il ne falloit que faire at 
tention à la couleur de leur peau pour 


sen 
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s’en convaincre. On peut juger de la RUE à 
APITRE 

quantité de fang qui aborde à une 1. 
partie, principalement par la couleur 
que l'on y remarque. Sur ce pied- à, 
l couleur olivatre & bafanée qui 
ordinaire aux Efpagnols, ne porte- 
t-elle pas plus volontiers à croire qu'il 
y a moins de fang dans les vaifleaux de 
leur peau,que dans ceux de fa peau des 
François , dont la couleur eft ordi- 
nairement plus fraiche & plus Ver = 
meille ? Qu'eft-ce donc qui a féduit 
M. H. puilque Îes “bus ences même 
dépofent contre iuy? 

Seconde différence.  M.'H. pour 
empefcher que la faignée du pied ne 
produife dans les Efpagnols ces dp/4- 
cements Joudains , ces chütes funefles de 
fang, dont il l'accufe dans les François, 
s'eft AU d'imaginer dans le corps des 
Efpagnols , par un privilége fingulier, 
apparemment attaché à leur nation, 
des points * d'appuy &r des foutiens pour * Pages 2 
le [ang dans les vailfleaux de l'habitude se 
du corps ; en un mot des attaches, qui le 


Part, IL 
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retiennent dans les capillaires de la peau, 
d qui ne luy permettent que mal aifement, 
de fe laifler aller au penchant à à la 
détermination de la faignée du pied. Ce 
font là de nouvelles figures & de nou-… 
velles métaphores; il eft vray que ce 
font des agréments dans le difcours: 
mais il eft fâcheux pour 41. H. & 
pour les Leéteurs, qu'ils deviennent" 
autant de principes dont on ne fçau- 
roit tirer que de mauvaifes confé-n 
quences. | 
Ces termes donc de points d'appui b à 
de foutiens , d'attaches, ou font dans 1e | 
langage de A7. H. des paroles vaines\ 
qui ne fignifient rien ; & dans ce cas-m 
là il a tort d'appuyer ie un pareil fon-M 
dement les conféquences qu'il tire CON 
tre fa faignée du pied ; ou, fi ces termess 
ont le fens qu'ils préfentent naturelle- | 
ment à l'efprit, ils anéantifient dans 
ce cas-là les regles les plus füres de la” 
circulation. C’eft un principe généra=" 
lement avoüé, que toutes les liqueurs d' 
marchent, roulent, circulent dans le | 


CR RE 


1 


DES SAIGNÉES, 131 
corps. Ce principe eft particuliére- 
ment vray à l'égard du fang, dont le 
mouvement eft plus fenfible & plus 
manifefte. If faut donc dans l’eftat na- 


turel, que ce liquide, toujours égale- 
ment pou fé, avance toüjours fans s’ar+ 


refter ni croupir ; & il eft impoflible 
que {es parties toûjours agitées s’atta- 
chent nulle part. Aiïinfi c'eft renver- 
fer les principes de l'œconomie animale 
les plus certains & les mieux démon- 
trez , que de fuppofer des attaches 
particuliéres dans les vaifleaux de l’ha- 
bitude du corps , qui retiennent le fang 
dans les capillaires de la peau. L'Efpa- 
gnol que 1. F1. à imaginé, reflem- 
ble encore moins aux Efpagnols , 
que l'Homme de 7 Defcartes ne 
refflemble à l'Homme : lun & lautre 
de ces Auteurs ont aflujetti leur 
Homme à leurs idées, & n’ont pas 
formé leurs idées fur ce qu'il a de 
réel. J'efpére que M. FH. me par- 
donnera là remarque, en faveur du 
paralléle, | 
Ti; 


ee 
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- 1. H. après avoir créé des attaches. 
ait les vaifleaux de Ia peau des Ef= 
pagnols nous apprend qu'elles fonts. 
une fuite & une dépendance de *" 
l'accoutumance où le Jang ef habituelle 
ment 7 de jeuneffe à fuivre la puilfance ! 
qui le pouffe vers la peau , 7 à s'y por] 
ter. en abondance. Nous venons de ré-n 
futer cette premiére fuppofition ; &en 
onpeut aifément juger par-à du mé 
rite de cette feconde que AT. FH. tâ- 
che de bâtir fur un fondement auffe $ 
pe folide que celuy de la premiér es à | 
Mais bien loin de convenir que lo" 
pinion de 77. FH. {ur le nombre & 
fur la grandeur des vaiffleaux de 1a 
peau dans des Efpagnols, & fur lé 
penchant qu'a. le fang de s'y porter} 
donne lieu d'imaginer des attaches quë 
l'y contretiennent ; nous fommes per 
fuadez àu contraire, qu'à raifonneb 
jufte ; cette opinion ir pour cn 
détrompers #r 
En effet, fi les vaifleaux de la peau À 
font plus gros dans les Efpagnols que l 
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dans les François, le fang qui y fera 
poufté, y fera plus au lar ge, & y fouf- 
frant par conféquent moins de frotte: 
ments, y coulera avec plus de facilité 
que dans ceux des François. Sur ce 
pied-là, fr le fang pouvoit jamais avoir 
des attaches dans les vaïfleaux de 1a 
peau , & y eftre coufretenu, ce feroit 
dans les François que cela devroit 
arriver, pluftoft queudans les Efpa- 
gnols. 

On doit tirer la même conféquence 
ps l'abondance de la tranfpiration à 
aquelle es Efpagnols font fujets. Par 
à une grande partie du fang & des 
aumeurs que les artéres portent à 
“habitude du corps, doit fe diffiper 
ar les pores de la peau ; par- -R il doit 
i en refter moins à proportion dans 
es Éfpagnols, que dans les François; 
ar-à les veines qui font deftinées à 

e reprendre, en doivent eftre moins 
emplies ; par-R enfin, le fang y cou- 
ant avec plus de liberté dans (é Efpa- 
nols que dansles François, doit eftre 
| Ji] 
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d'autant moins difpofé à s y attacher. … 
Tout méne à cette conclufion, ju£. 

qu'à la qualité qu'il a plû a 47. FH. der 


donner au fang des deux Nations. Set 


lon luy ® & fang des Efpagnols eff unes 


liqueur coulante, legere, développée, quit 
coule uniment ér' fans embarras dans les 


vaiffeaux : celuy des François au con#* 


traire eft P un fang gluant € à cpais, quil 


. devient commäMune colle forte, qui fienét 
q 


aux parois de tous les vaifféaux. 1 eftk 
donc évident que, fi le fang devoitt 
s'attacher aux capillaires de a peatl 
ce feroit pluftoft à ceux de la peau des: 
François. À 

Troifième difference. ML. F1. fait 4 
loir {a fobriété des Efpagnols, pou 
pouvoir en conclure que leur fangf 
eft mieux conditionné que celuy dest 
François, & trouver par là une oi 
velle différence à leur avantage: © Les 
ÆE Jpagnoh , dit-il, fonr ordinairement 
Jobres er frugales , accouflumez à fe CON 
tenter de mets peu curieufement rechercheg 


&7 d'aliments fimples à peu arti feel 
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ainft leur fang ef? moins fujet à s'embar- 
raffer de fucs gluants à épais qui em- 
patent les vaifleaux : ? c'eft au contraire 
une liqueur coulante , légere, développée, 
qui coule uniment ©" fans embarras dans 
les vaiffleaux. | 

. I paroïit que 44 H. ne connoît 
pas bien les Efpagnols ni leur régime 
de b vivre. His ne font pas auffi fobres 
qu'il penfe; ils aiment plus le haut 
gouft que les François; ils ufent de 
beaucoup de fucreries © & d’épiceries; 
ils prennent beaucoup de Chocolat, 
_& d'un Chocolat plein de poivre & 
de Vanille; enfin les aliments font en 
Efpagne, à raifon du climat, plus fa- 
lez & plus chauds qu'ils ne font en 
France : cela autorife-t-il 47. A. à di- 
re que Xe fang des Efpagnols eff plus 
doux , plus coulant , plus leger, plus 


b_Noftra atas Hifpanorum 
| fotdes im vivendo peculiares | condimenta innumera | quæ 
| 2xifliniat,quoniam fi fuisalantur | faccharata vocitantur , offci- 
| doculis, domi efuriunt &7 fame- Ÿ narum ac feplafiariorum com- 
| Gci hiant: at quando alienä\ menta, Ea menfas fecundas 
| guadr& frui licet , nulla gens \'exornant, Bellariorumque vices 
æquê vorax cernitur.  Bruyeri- | implent. Idem ibidem. 
| sus de re cibaria, lib, 2.6, 3! , 
- .…. 
| J ïii 
| 
| 4 


| 


c Sunt item apud Hifpanos 


CHAPITRE 
I V. 


a Page 6, 


dPag.rre 


a | 
CHAPITRE 
1W; 


136: #DE LL USAGE 
RE à l'ordre de l'&conomie animale ; ; 
que celuy des François. 

Mais quand ces faits ne feroient pas 
auffi réels qu'ils le font, un peu d’at- 
tention fur les fuites de la grande 
tranfpiration , à laquelle la chaleur du 
pays expole les Efpagnols, auroit dû 
détromper M. FH. de la bonne opi- 
nion qu ‘il a de l'eftat de leur fang. On 
{çait qu'une grande tr anfpir ation diffr- 
pe ce que le fang contient de plus 
fubtil, de plus liquide, de plus doux : 
comme elle eft abondante dans les 
Efpagnols, elle doit donc deflécher, 
épaifir, faler confidérablement leur 


fang. C'eft du moins Rà l'effet que la 


| grunde tranfpiration produit en Fran- M 
; & Îles maladies d'Automne n'y 
ns {i rebelles & fi opiniatres, que 


parce qu'e elles \ font entretenuës par 


l'épaiffil lement % le defléchement 
ue le fang a contractez par les cha- 


leurs de l El. 


I n’eft pas jufqu'à l'inaction, dont ! | 


nous verrons bientot qe ÂL. F1 


æ « 
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veut faire un mérite aux Efpagnols, 
qui ne doive contribuer à épaiflir leur 
fang. En ralentiflant le mouvement 
des mufcles, elle ralentit auffi la pré- 
‘paration que Île fang en doit recevoir; 
parce que les mufcles rarement & foi- 
blement contractez, ne peuvent point 
: broyer, atténuer, fubtilifer le fang 
comme à l'ordinaire. C’eft en effet de 
à que viennent ces épaiflifiements 
de fang & d’humeurs, fi ordinaires à 
ceux qui ménent une vie molle & 
 fédentaire, & qui leur attirent tant 
d'incommoditez habituelles, aufquel- 
les on ne peut remédier efhicacement, 
qu'en les obligeant de changer leur 

maniére de vivre. 

Mais qu'eft-il befoin de remonter 
aux caufes, pour eftablir un fait qui eff 
démontré d’ailleurs ? Les * écroüelles, 
qui font fr communes en Efpagne, 
viennent toûüjours de laveu de tout 


lemonde, d’une Jymple épaifte & faline 


*x Strumæ Hifpanis endemiæ funt. Lazar, Riverius Inflitut, 


+ Meédicinal, lib, 2. fect, 1. cap. 6. 
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qui sarrefle & s'abtede dans les. 


glandes conglobées ; & cette hymphe ne 
peut eftre fournie que par un fang de 
la même qualité : il s'enfuit donc que 


le fang des Efpagnols, loin d'eftre 


plus doux, plus coulant, plus leger que * 


celuy des François, comme AZ F1 « 


le prétend, doit eftre au contraire 


plus fec, plus épais, plus falé. Auf | 


eft-ce l'avis de 27. Burlet, qui a long- 
temps fait la Médecine en Efpagne, 


avec autant de dignité que de capacité; 


& qui connoïft par luy-même les Ef 


pagnols & la conftitution de leur 


fang. Ce {çavant Médecin nous ap- 
prend dans une * T'héfe foutenué dans 


nos Ecoles, que le bain eft le fouve- . 


rain reméde dans les maladies des Ef- 


pagnols; parce qu'il n’eft point de: 


lol 5; WrEeE 


2 An pluribus Hifparorum 
miorbis remedium efhcax balr 
Heu. 1 714. 

L'Auteur qui voyoit de 
prés les Ffpagnois, quandil 
compofa cette’ lhéfe, n’y pa- 
roïft pas fi charmé de leur {o- 
briété nide leur régime , que 


Veft A1. H, qui ne les con- 


noïft que par relation. J’efpére 


que Îles Sçavants me fçauront 
bon gré deleur donner occa- 


fion dé revoir cet ouvrage, qui « 


a mérité les applaudiflements 
de la célébre Faculté de Paris: 
& l'intereft de 1a caufe que je 
deffends , me fait défirer avec 
ardeur qu'ils ayent ce plaïfir, 


L 
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moyen plus für ni plus efficace, pour 7; 


corriger la fécherefle & l'épaifhffe- 
ment de leur fang. Le fuffrage d'un 
homme aufli éclairé & aufli judicieux 
que luy, doit fuffire pour décider la 
queftion. 

Quatriéme différence. M. H. éxami- 
ne jufqu'à la qualité de la boiffon 
dont on ufe en Efpagne, pour tà- 
cher de tirer quelque prérogative 
pour la conftitution du fang des Ef- 
pagnols. * Bien des familles, dit-H, 
fur tout parmi les gens de condition, n'y 
boivent guéres que de l'eau ; 7 quant 
aux vins qu'on y boit, on fait combien 
peu ils contiennent d'aigre ou d acide : 
ce font des liqueurs fpiritueufes à la vé- 
rité, mais par la quantité des fouffres 
doux à exaltez dont ils font pleins, 
_ rien par conféquent de la part des boif- 

fons dont on ufe en Efpagne, qui puilfe 
porter dans le [ang ces aigres coagulants 
er ces äcretez falines ou caufliques , qui 
épaiffiffent les fücs nourriciers , qu'ils chan 
. gent en coënnes inflammables, fi propres 
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par leur tiffure, denfe 7 compaile à em- 
barraffer les vifceres , ou difpofées par 
leur poids er leur malle à changer les 
déterminations du cours du fang. 

Les Vins qu'on boit en Efpagne; 


font plus ardents ? & plus fumeux 


que ceux qu'on boit en France: il eft 
vray qu'ils font ordinairement doux ; 
mais c'eft par-là même qu'ils contien- 
nent un acide plus puiflant. En effet 
l'expérience fait voir que tout ce qui 
eft doux, abonde le plus en acide ; 
comme l'exemple du miel, du fucre, 


du lait, du vin Mufcat le juftifie. 


Des vins de cette nature doivent 


donc facilement s’aigrir dans des corps 
pleins de feu, comme ceux des Ef- 
pagnols; & dans un pays chaud, tel 
que l'Efpagne. b L'acide déguifé qu'ils 
renferment, doit fe manifeffer fouvent des 
l'eflomach ; mais du moins fe développe- 
t-il dans le Jang dont il aigrit, épaiffit 

* Ante cunéta vina vehe- | cum vulgo loguar) -judicant. 
mentiffina junt in Hifpania , | Bruyerinus de re cibaria, ubi 


guibus afueti vina Gallica iner- | fuprà, 
tia, vbtufique mucronis (ut | 
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er coagule la ymphe. Ainfi mal à pro- 
pos M. F. {e flatte-t-il que les boif- 
fons dont on ufe en Efpagne, ne peu- 
vent point porter dans le corps ces 
aigres coagulants , r ces äcretez falines 
ou caufhiques , dont il dépeint les mau- 
vais effets d’un ftyle {1 pathétique. 

- Pour ce qui regarde les Efpagnols 
qui ne boivent que de l'eau, il n’eft 
guéres befoin de nous y arrefter : il 
eft évident que des pratiques particu- 
liéres & des exemples finguliers, ne 
‘peuvent point fervir de fondement à 
des regles générales. D'ailleurs. 47. 
H. ne reftraint pas à eux feuls le pri- 
vilége de pouvoir eftre faignez du 
pied fans danger: il convient au con- 
traire que cette faignée cft utile à 
ceux-là même, qui boivent du vin: 
ainft lufage de l'eau ou du vin ne 
change rien dans cette queflion, par 
rapport aux Efpagnols. I faudroit en 
tout cas que /Z. H. approuvät la fai- 
gnée du pied pour les François qui 
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n'a garde de faire: ïl luy en coufte- 
CHAPITRE 
IV.  roit trop de cefler de la condamner 
dans la plufpart des enfants, dans 


beaucoup de femmes, & dans plu- 


fieurs hommes. 

Cinquiéme différence. On ne fe fe- 
roit point attendu à cette derniére 
différence. #7. A. Ia prend de la tran- 

uillité d’efprit, ou pour mieux dire, 

de l’indolence dont il fait un honneur 

*Pages7. particulier aux Efpagnols: * La Na- 
tion Efpagnole , dit-il, moins inquiéte 

pour le courant de la vie, n'eft antoureufe 


que de la douceur d'une vie douce à dé- 


 Joccupée : au moyen de cette fituation d' ef* 
prit, ou de cette inclination pour le repos 
dr la tranquillité de la vie, ces peuples 
s'épargnent la follicitude journaliére ér les 
Joins pénibles d'une fubfiflance abondante, 
qui demande trop de travail & de pré- 


voyance. Cette heureufe indolence à cet 
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vantage, d'appliquer moins l'ame, 7 de M 
déconcerter rarement le cours des efprits , 


qui fe confervent au contraire dans leurs 
directions naturelles, moins expofez par 
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confequent aux dérangements qne leur 
apporte une vie inquiète & foucieufe, 

C'eft un beau portrait que celuy 
que /1. FH. faït des Efpagnols; & cette 
Nation feroit bien heureufe d'avoir 
fans peine & par la bonté du tempé- 


ramment, cette tranquillité d’efprit , 


qu'il eft fi difficile ailleurs d’acquerir 

ar les plus faines réfléxions de Ja 
Philofophie. Mais fans vouloir rien 
diminuer de leftime dûë à cette Na- 
tion, ce portrait nous paroiïft bien 
flatté. Comme les hommes s'aiment 
par tout d’un amour déréglé, l'ambi- 
tion eft de tous les pays, & par confé- 
quent auflr, les peines, les inquié- 
tudes , les foucis qu'elle traîne après 
elle. Les Efpagnols n'en foni pas plus 
exempts que les François ; ce ne feroit 
en tout cas, que pour eftre maïftrifez, 
par quelqu'autre paflion fouvent plus 
violente. On fçait aflez que cette Na 
tion eft fiére, galante; mais inquiéte & 
jaloufe dans fon an.our, &c. S'il fal- 
loit juger de lafliette de l'ame par le 
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caractére connu des deux Nations; 


humeur gaye & enjouée des François » 


feroit plus propre à perfuader qu'ils « 


{ont contents & tranquilles, que Pair. 


trifte & réveur des Efpagnols. 


En voilà aflez pour faire voir qu HE 


n'eft aucune des différences que M. 


H. tâche de mettre entre les Efpa- 
gnols & les François, qui ait la moin- 
dre réalité. C’eft vainement par con-" 
féquent, qu'il fe latte de pouvoir fous 
ce prétexte introduire dans la pratique M 
de la Médecine une variation; en vou-« 
lant faire condamner en France l’ufage 
de la faïgnée du pied, qu'il autorifem 


luy-même pour l'Efpagne. 


see 


CHAPITRE 
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Que quañd les différences fuppofees entre 
des Efpagnols &r les François feroient 
réelles , elles n'influeroient point fur 
da pratique de la faignée du pied ; 
qu'en ce cas la même, cette Jaignée 
feroit également utile en France & en 


F jpagne. ë 


NN venons de prouver dans Îe 
| chapitre précédent, que les diffé 
rences que 1 Hecquer à imaginées 
entre les Ffpagnols & les François, 
n'ont aucuné réalité; cela fuffit pour 
détruire toutes les conféquences qu'il 
prétend en tirer : mais faifons plus en- 
Core ; accordons à cet Auteur tout ce 
qu'il demande, & fuppofons avec luy, 
que la vie fobre & frugale des Efpa- 
gnots , & la qualité des boiffons dont 
ils ufent, produifent en eux z» Jang 
plus doux 7 plus coulant; que ce fang 
fe porte plus abondamment vers 
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l'habitude du corps par une détermination 
qu'il a prife avec la naiflance ; qu'il s'y 
trouve contretenu dans tous les vaifleaux 
ar des attaches particuliéres; que la 


tranquillité d ‘efprit ou l'indolence dont is. 


joüiflent, calme & modére le cours des 
efprits & du fang, &c. Admettons 
comme autant de véritez toutes ces 


fuppofitions de A4 ÆH. qu'en pour- 


ra-t-il conclure? Cela changera-t-il 
les regles conftantes de {a circula-u 


tion du | fang, qui font eftablies fur les 


principes inconteftables de l'Aydroflati- 


que, & confirmées par tant d'expé- à 


riences ? Ne fera-t-il pas toüjours Éga- 
À 
tez de fang qui coulent du tronc total 
de Partére Aorte, dans les différentes 


lement vray que les différentes quanti-! 


branches qui en aptes doivent cftre. 
entre ellesenraifon compolée de la rai- 
fon direéte des calibres des vaifleaux, 
& de la raifon réciproque des réfiftan- 
ces quelles y trouvent; qu'ainfi, en 


diminuant la réfiftance qui s’oppofe au M 


paflage du fang dans l’Aorte inférieure, M 


4 
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on doit néceflairement augmenter {a 
quantité du fang qui prend cette route, 
& l'augmenter d'autant plus que cette 
réfiftance fe trouvera plus diminuée; 
que la faignée du pied, en procurant 
au fang une nouvelle iffuë, facilite 


fon cours dans toute la longueur de 


l'Aorte inférieure, depuis la divifion de 
V'Aorte jufqu’au pied; & diminuë par 
conféquent d'autant {a réfiflance qui 
s'oppoloit à fa defcente: ce qui doit 
néceflairement le déterminer à couler 
dans cette artére plus abondamment 
qu'auparavant ; que de cette maniére, 
le fang coulant alors plus abondam- 
ment du gros tronc de L’Aorte dans 
Ÿ Aorte inférieure, il doit couler en 
moindre quantité qu'auparavant, dans 
les rameaux fupérieurs qui vont à {a 
tefte; & qu’ainfr par cette méchanique 
fimple, mais certaine, la faignée du pied 
doit toüjours dégager promptement 
& efficacement le cerveau, du poids 
du fang dont il fe trouve furchargé. 

. Rien ne peut changer la diftribution 
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du fang, qui fe fait en conféquen- 
ce de la faignée du pied. Que le fang 
{oit liquide ou épais ; qu "une pente 
naturelle le porte plus ou moins 
abondamment vers l'habitude du « 
corps; qu'il foit contre-tenu ou non « 
dans les vaifleaux de la peau pee des 
attaches; que fon cours foit calme & # 
tranquille, ou agité par le trouble des 
pañlions, il obérra toujours de fa mê- ms 
me maniere à la détermination que M 
la faignée du pied luy imprime ; parce L 
qu'il y obéit par des loix fixes & in- M 
variables : ainfr quand même les diffé M 
rences que 7 A. fuppofe qu'il y a M 
entre les Efpagnols &. les François, # 
pourroient avoir quelque réalité, if M 
{croit toüjours également mal fondé 
QU enr qu ilentire. | 
Pour s'en convaincre encore da- M 
vantage, il ne faut qu'examiner Îes 


propres raifons qu'il allégue pour efta- M 


blir fa prétention. 4 
Premiére. objetion. * Dans ls M 
perfounes ; dit-il, dont la traufpiration 
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Æf? abondante , tels que les Efpagnok PACE 
le Jang accouflurié qu'il eff habituelle TV. 
ment de jeuneffe à fuivre la puiffance qui 
le pouffe vers la peau, eff moins enclin à 
fe rabattre au gré de cette Jaignée vers 
les parties balles; & n'eft prejque point 
fufceprible de ces déplacements Joudains , 
| qui furprennent le Médecin &r le Malade. 
 Réponfe. 1.2 M. H. fe contredit 
vifiblement ; puifqu'il nous apprend 
Juy-même quelques pages plus bas, * *Pages ras 
qu'on réäffit aifément dans les Efpa- on 
gnols à rabattre le ang vers les parties 
baffes, pax le moyen de da faignée du 
pied; parce que /e fang ayant en eux 
moins d'épaifleur, de volume &7 de maffe, 
il Je laiffe ramener prefque aw gré de 
la Médecine. N'eft-ce pas déja une 
aflez bonne preuve de la faufleté d'un 
principe, que les. contradiétions où 
il'entraine un efprit éclairé? | 
5 2.0 Quand il feroit vray que le 
fang auroit dans les Efpagnols une 
pente particulitre vers les vaifleaux 
de la peau, cette. difpofition, loin 
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de ralentir l'effet de {a faignée du pied, 
ferviroit au contraire à faugmen- 
ter. L’Aorte inférieure fournit du fang 


à une plus grande étenduë de Ia fur- 


face du corps, que les rameaux fupé- | 


rieurs qui fortent du gros tronc de 
l Aorte : c'eft un fait démontré dans 
l' Anatomie. Toute l'habitude du corps, 
depuis Îa quatriéme des vrayes coftes 


en bas, reçoit des ramifications de 


V Aorte inférieure : cette étenduë eft 
au moins le double du refté de lha- 
bitude du corps qui eft au-deflus , 
& dont le fang eft fourni par les ra- 


meaux de l'Aorte fupérieure. Il fuit den 
là, que la pente que 47. F1. donne au. 
fang vers l'habitude du corps dans les 
Ffpagnols, détermineroit ( fi elle ef" 
toit réelle) une plus grande quanti-w 
té de fang dans le tronc inférieur den 
V'Aorte, que dans+les rameaux fupé 
rieurs ; & qu'ainfi, loin de rendre le 
fang moins enclin à fe rabattre au gré 


de la faignée du pied, vers les parties 


bafles, comme M. À, le prétend; loin 
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de prévenir les déplacements foudains 
dont il paroïft eftre allarmé, elle ne 


DE 
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ferviroit au contraire qu'à rendre Îles _ 


Efpagnols plus fujets à ces chütes fu- 
neftes. | 
_  3.° Enfin en fuppofant que cette 


prétenduë pente vers l'habitude du 


corps, ne fervift à pouffer le fang que 
dans les feuls rameaux fupérieurs de 
Ÿ Aorte ; dans ce cas-là même, la fai- 
gnée du pied diminuëroit dans les Ef- 
pagnols la réfiftance que le refte du 
fang trouveroit à defcendre dans l Aor- 
te inférieure; & la diminuéroit de 1a 
même maniére, & au même degré 
u'elle la diminué dans les François. 
‘le détermineroit donc dans les Ef- 
pagnols le fang vers les parties baffes, 
de la même maniére & en la même 
quantité que dans les François, & cau- 
{eroit ainfs dans les uns & dans les au- 
tres les mêmes déplacements de fang , 
& des déplacements également fu- 
neftes, {1 les terreurs qu’on veut nous 
infpirer , eftoient bien fondées. 
| K iüi 
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Seconde objection. Dans les Efpa: 
gnols, ? le Jang contretenu comme par 
autant d'attaches qu'il y a de vaiffeaux 
qui le retiennent dans les capillaires de la 


peau, fe laiffe mal aifément aller au pen- \ 


chant 7 à la détermination de la Jai- | 


gnée du pied. 


Réponfe 1.0 A. EH. eft mieux inf- à 


truit, & ne compte plus tant fur 


l'effet de ces prétendués attaches :" 


quand il nous affüre qu'on ? réiffit aï- 
fément dans les Efpagnols 4 rabattre le 
ang vers les parties baffes, par le moyen 
de Ja faïgnée du pied; parce qu’en eux 


il fe laiffle ramener prefque au gré de la 


Méde Cli16, 


2.2 Comme les D de 


Y Aorte inférieure, qui fe terminent à 


la peau, font en plus grand nombre 


que celles de l'Aorte fupérieure qui” 
aboutiffent à l'habitude du corps, ainfrs 
que nous venons de le prouver, il de-" 


vroit y avoir à proportion une plus 


grande quantité d'attaches pour re- 
tenir le fang dans Les capillaires de 
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Ÿ Aorte inférieure , & pour lempé- 
cher de remonter par la Cave infé- 
rieure, qu'il ne pourroit y en avoir 
dans les capillaires des rameaux fupé- 
rieurs de l’Aorte, pour y arrefter le 
fang, & l'empêcher de defcendre par 
a branche fupérieure de la Cave. Ainfr 
ces prétenduës attaches fe trouvant 
plus multipliées dans les parties baf- 
fes, féroient plus propres ( fr elles ef- 
toient réelles) à favorifer la détermi- 
nation de la faignée du pied, qu'à en 
ralentir l'effet, ou à en prévenir les 
mauvailes fuites. 
3° Mais pour achever de convain- 
cre 1. FH, fuppofons, s'il veut, que 
ces prétenduës attaches ne fe trouvent 
que dans les capillaires des rameaux 
fupérieurs de l'Aorte; il eft évident 
que même dans ce cas, ces préten- 
duës attaches ne fcauroient apporter 
le moindre changement à la nouvelle 
diftribution du fang que la faignée du 
pied doit produire, ni ralentir la dé- 
tcrmination que cette faignée doit 
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caufer ; parce que cette diftribution 

s'opére fur le fang qui pañle du cœur | 
dans le tronc total de l’Aorte, & non. 
fur celuy qui circule dans les vaiffeaux ” 


de l'habitude du corps ; & que cette » 


détermination fe communique au Rrel 
dans Îa divifion des deux Aortes, éc 
bien loin par conféquent des vaifieaux, 
de la peau. 


Troifiéme objection. * Le {ang d'un“ 
ÆE/pagnol eff une liqueur coulante, légére," 


développée, qui coule uniment à ri 


embarras dans les vaiffeaux : ainfi, au- 


tant qu'il paroiff peu dangereux de T'at- | 
tirer 7 de le précipiter dans les grandsw 
vaiffeau: x, gui dans les Efpagnols nes 
font ni pleins ni embarraffez, autant Je 


Ta- t-il dangereux d'attirer UN HOUVEAH 


volume de fang par la faignée du pied, 


en des corps comme ceux des François , 
où les grands vaifleaux font déja com. 


blez de fiucs s furabondants &r épais. 
Réponf. Ce que 7. F1. allégue icy” 

pour difluader de l'ufage de Ja faignée 

du pied dans les François, en prouve 
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au contraire {a néceffité indifpenfable. 
Plus en eux les vaiffeaux font pleins & 
comblez de fucs furabondants, plus 
il eft important de diminuer par la 
faignée da mafle & le volume de ces 
fucs, pour les mettre en eftat de rouler 
plus facilement, pour les rendre plus 
Joumis à l'ordre de l'economie animale , 
pour affermir les folides dans leur em- 
pire, & les mettre par là en cftat de fe 
mieux aflujettir des liquides rebelles 
mal affinez. 

M. FH. conviendra fans doute de 
cette conféquence ; elle eft fondée fur 
fes propres principes: mais il préten- 
dra qu'elle n'autorile que lufage de la 
faignéc du bras, & non celuy de la fai- 
gnée du pied: cependant {a prévention 
contre cette derniére faignée l'a trahi, 
& ilen a trop dit pour s'eftre ménagé 
cette reflource. La faignée du bras doit 
attirer dans les grands vaifleaux un 
nouveau RE de fang de la même 
maniére, & en la même quantité 


que celle du pied; puifqu'elle vuide 
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les grands vaifleaux fupérieurs, en à. 
même maniére & en la même quan-" 


tité que celle du pied vuide les infé- 


rieurs. S'il eft donc dangereux, comme 


le dit 21. H. d'attirer un nouveau vo-" 


lume de fang par la faignée du pied, 

dans les grands vaiffeause qui font déja. 
comblez de fucs * furabondants & 
épais , il ne fera pas moins dangereux 
de l'y attirer par celle du bras. C'eft an 
luy maintenant d'opter; il n'a qu'à (e. 
réfoudre , où à profcrire également 


\ 


me 


_ 


: 


*+x M. H. craint d'attirer 
par la faignée du pied des fucs 
épais PSE les grands vaiffeaux 
des François : fa frayeur à 
de quoy furprendre ceux qui 
y feront réfléxion. Eft-ce 
pour les grands vaifleaux 
qu'on doit eftre en peine! 
& peut-on craindre que les 
fucs épais les engorgent ! ! Cet 
pour les petits qu’il faut eftre 
ynquiet ; parce que c’eft dans 
ceux-là que des fucs qui au- 
roient trop de confiftance, 


 ponrroient former des digues; 


non feulement parce que leur 
cours. y eft ralenti à mefure 
qu'ils s “éloignent du cœur qui 
les poufle ;’ mais aufli parce 
qu'ils peuvent aifément n’eftre 
pas en proportion avec le cali- 
bre de ces tuyaux fi fins. D’ail- 


| 


leurs lesmembranes des pri 1 
vaifleaux ayant beaucoup de 
reflort , & les runiques des” ë 
capillaires n’en ayant prefque 
pas ; on a lieu d’ appréhender 
que celles- cy ne fe démentent” 
par les mêmés caufes qui n ap= 
portoient aucun changement 
fenfible aux autres. Enfin | ‘à 
quand on. fuppoferoit qu en. 
effet la faignée du pied attire- k 
roit des: fes épais dans les Ÿ 
vaifleaux inférieurs, qui pour 
roient les farcharger, ne Vau= 
droit-il pas mieux que CEUX-CY 
foufféifle nt ,que ceux du. cer ÿ 
veau ! L'importance de 1aw 
fonction de ce rifcére devroit À 
faire prendre 1 le parti de le ga- à 
rantir ; füt-ce même aux dé … 
pens de quelque partie moins 
eflentielle, ; 
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dans ces circonftances la fai signée du 
bras & [a faignée du pied, ou à faire 
grace à celle du pied en faveur de celle 
du bras qu'il protége. 

En attendant que 7. FH fe déter- 
mine, il cft aifé de luy prouver que 
Ia faignée du pied, loin d’eftre nuifi- 


ble dans la fuppofition même qu'il fait, 


ne fçauroit qu'eftre avantageufe. Gés 
fücs furabondants & épais qui rem- 
pliflent les grands vaifleaux dans les 
François, ne doivent-ils pas pafier 


par les vaifleaux capillaires , & fui- 


vre les regles de la circulation ? Ne 
doivent - de pas fe porter au cerveau 


de même dx aux autres parties ? ed 


eft-il pas à craindre qu'ils n’y caufent 
des engorgements funeftes ! Quels 
avantages la faignée du pied ne procu- 
era-t-cÎle pas, pratiquée dans ces cir- 
conftances? Elle diminuëra les obfta- 
cles que le fang trouve à circuler dans 
les parties bafles : elle ouvrira donc à 


La cculation ; elle attirera ces fucs 


ces fucs é épais une route plus aifée pour 
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=—— dans l'Aorte inférieure en plus grañide 
V:__ quantité: elle les détournera donc du 
cerveau qu'ils furchargent & qu'ils 
menacent d’un engorgement dange:. 
reux. Peut-on donc employer dans » 
ces occafions une faignée plus utile & | 
& plus efficace ? | 
#Pag. 10,  Quatriéme objeétion. * Le fans del 
one ÆEfpagnols gfant doux , coulant, Jarss : 
faveurs outrées ni picquantes , il n'a rieri à 
oppofer à à la force qui le commande. Sous 
mis donc toijours à l'ordre de economie | 
animale, continuellement foutenu ceper2n 
dant par la vertu des folides , il ne fe laife \ 
que mal aifément déplacer ; &r lors même 4 
qu'une faignée du pied en diminuë 1eN 
volume , elle ne peut en changer les fitua= 
f10nS. à 
Réponfe. Cette même objection fe 
trouve répétée aux papes 5:799% 4 260 
ou pour mieux dire à chaque ligne dest à 
| 
\ 


RE 


quatorze premiéres pages de louvra- 
ge de M. H. Mais cette objection. 
{ï chérie {e trouve détruite en deux” 
mots par luy-même à à La 15. pages 
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où il aflüre, comme nous avons RC 
vû, que la marche que lon veut faire +. 
faire au fang par la faignée du pied, 
réiffit facilement dans les Efpagnols, où 
le ang ayant nioins d'épaifjeur, de vo- 
lume , de mafe, fe laiffe ramener prefque 
au gré de la Médecine, Le fan g donc 
des Efpagnols, quoyque doux ? dr aPage6: 
coulant , quoyque P exempt de faveurs Page 1où 
outrées ; quoyque toüjours © foumis à ePage 114 
l'ordre de l'æconomie animale , quoyque 
d continuellement Joutenu par la vertu des a vid. 
folides , quoyque affermi © contre tout ce à Page 94 
qui pourroit le défunir d'avec les folies, 
quoyque ferme & conflant dans Jon fPage ss 
cours vers l'habitude du corps, fe laïfle 
pourtant déplacer fans peine par la 
faignée du pied, & obéit à fa déter- 
mination plus facilement que le fang 
des François, à qui cependant 47 H. 
n'a garde d'accorder les mêmes avan- 
fages. 

Mais ne nous bornons point à oppo- 
fer 21. H. à luy-même; prouvons di- 


rectement que le fang des Efpagnols, 


260 #D'Et Tr LISAGE 
Re © malgré tous les priviléges qu'il luy acs 
V. corde, doit fuivre limpreffion de la fai 
gnée du pied, de même que celuy des. 
François. Le fang qui fe prefente pour 
entrer dans l HR inférieure, & celuy 
qui fe prefente en même temps pour 
entrer dans les rameaux fupérieurs de 
Ÿ Aorte, font de la même nature dansie 
même fujet, & par conféquent égale-: 
ment liquides ou épais. Sur ce pied-" 
là, le degré de confiftance qu'ils ont, 
quel qu'on le veüille fuppofer, ne fau ‘à 
roit : apporter aucun changement à la 
quantité en laquelle ïls coulent dans 
ces vaifleaux oppofez; puifque cette 
caufe fe trouve toüjours égale des deux” À 
CE ee A fé Ltd ed fang, 
qui {e fait au point de partage dem 
Y'Aorte, doit toujours fe faire, comme“ | 
nous l'avons frfouvent répété, en rai-Wh 
fon compolée de Ha raifon directe des 
calibres, & de Îa raïfon réciproque 
des acer: & par conféquent lan 
faignée du pied, en diminuant la ré- A 
fiftance que Le lang trouve à couler, 
dans. 


Sr 


DES, SAIGNÉES, 161 
dans V'Aorte inférieure, doit augmen- 
ter à proportion la quantité de fang 
qui s'y détermine, diminuer d'autant 
da quantité qui en monte à la tefte, 
& foulager par à le cerveau d’une 
maniére également prompte & effi- 
cace, dans tous les cas & dans tous 
les fujets, dans les Efpagnols où il eft 
coulant, de même que dans les Fran- 
çois où il eft épais & gluant ; fans que 
les différents degrez qu'il peut yavoir 
dans fa confiftance, puifient y appor- 
ter le moindre changement. 
Cinquiéme objection. * Les Fran- 
cois feroient auffi peu expofez que les Efpa- 
gnois , aux inconvénients de la Jaignée du 
pied, s'ils Je trouvoient dans les mêmes 
circonflances,.... Mais dans tes F ran- 
çois, Le fang épaiffi & coagulé s'appe- 
Jantit habituellement dans Jes vaifleaux ; 
7 par-la, contradtant journellement une 
pente à Je précipiter, il le fait s'y laiffe 
aller à la premiére occafion qui l'y déter- 
mine ; © cette occafion fera la faignée 
du pied. 
Part, IL. 3 08p 
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M. H. n'eft guéres conftant dans: 
fes principes ; il nous menace icy de. 
la pente qu'a le fang appefanti des” 
François, à fe porter en bas, & des” 
déterminations précipitées que la fie 
gnée du pied doit luy communiquer 
& il foutient au contraire à la page fui 
vante,* que le fang des François épaiffins 
devenu par conféquent lent 7 pareffeu ex 
dans les’ vaiffeaux, s'oppofe parfaite=à 


ment à l'effort qu'on Je propofe dans Jai 
Jaignée du pied; que ce fang gluant és 


épais devient comme une colle forte qui 
tient aux parois de tous les vaiffeaux ; cs 


Le 
i 


; + 26 AMEN" 
APS ns TC 


se 


qui ne luy permet pas de fe laiffer rame= 
ner au gré de la Médecine, comme 
dans les Elpagnols. Nous Hiflons 44 
M. H le foin de concilier de pareils 
fes contradiétions; c’eft en pure pertés 
qu'il les employe contre la faignée dus 

ied. Nous venons de prouver qués 
le fang des François, tout épaiffi ques 
M.H. Xe fuppolfe, doit obéir à cette faës 
gnéc:nous allons prouver icy qu'il n'y 
doit point trop obéir. Il n'appartients 
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qu'à la vérité de garder un jufte mi- 
lieu, & d'eftre prefte de répondre 
à tout. 
… Le fang ne contracte jamais ni ha- 
bitude, ni pente vers aucun endroit ; 


quoy-qu'en dife 47. H. Le fang fuit 


ES 
CHAPITRE 


V. 


néceflairement dans fon cours les loix | 


invariables de l'Hydroflatique, & ÿ 
eft conftamment aflujetti. 1] fe diftri- 
buë par conféquent toüjours dans les 
différentes artéres où il eft pouffé, en 
aifon compofée de la raifon directe 
de leurs calibres, & de la raifon réci- 
proque des réfiflances qu'il y trouve, 
C'eft une regle dont il ne s’écarte ja- 
mais, comme on l'a démontré au 
commencement de cet ouvrage: il eft 
vray que la différente application de 
la pefanteur du fang doit entrer dans 
Feftimation des réfiftances que le fang 


du fang augmente la réfiftance qu'il 
trouve à monter dans les vaiffeaux 
füpéricurs de 'Aorte ; parce qu'elle eft 
contraire à cette détermination : elle 


Len” 


| 
| 
| 
h 
| 


trouve. C’eft ainfi que la pefanteur 
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rigueur : mais C'eft aflurément bicn 
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diminuë au contraire la réfiftance qui. 
s'oppofe à la defcente du fang dans 
 Aorte inférieure; parce qu'elle favo= 
rife cette impulfion. I fuit de-à, que 
{1 la pelanteur naturelle du fang vient | 
à augmenter, la quantité de fang qui 
entrera dans l'Aorte inférieure, doit 
eftre d’autant plus grande, & celle qui 
montera dans les rameaux fupérieurs ki 
d'autant plus petite. C'eft là tout cell | 
que A. H. peut prétendre à toutem 


peu de chofe. Comme l'au gmentations 
qui peut arriver au poids du fang, n'efts 
jamais guéres confidérable , le change 
ment qu’elle peut caufer dans la diftrisn 
bution du fang du gros tronc de F'Aors 
te ,ne fçauroit l’eftre non plus ; ce font 
à proprement parler , des infinimentsi 
petits qui échappent prefque à la prés 
cifion de la Médecine. Aïnfi quoyqué 
le fang devienne plus pefant, * ilén iras 


Qa | 
tr 
” # re 


x À füivre le fyflême de | faignée du pied en Efpagne. 
k \ JE < 8 PIS } & 41; 
M. H. on trouvera qu’il fe | dans un cas où le mouvements, 
jette dans d’aflez grands em- | du fang eft ralenti, & (a à 


‘ +}: î à 
“barras ; car fi l'on pratique la | confiflance confidérablement 
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toüjours beaucoup à {a tefte : nous La- 


vons prouvé, & 41. F1. luy-même en 
convient; puifqu'il affüre * quelefang 
des François rouf épaiffr, tout lent, tour 
pareffeux qu'il le fuppofe, /e fublime au 
cerveau : difons mieux, ïl n'y en ira 
toüjours que trop; P puifque l’expé- 


CHAPITRE 
V. 


a Page 14. 


rience nous fait voir que Ja plüpart des : 


augmentée ; & que de plus [ des circonftances dont l’affem- 
cette faignée s'exécute fur un blage eft poifible , qui le jette- 
homme aflis ; n'y a-t-il pas | roient dans un labyrinthe dont, 
ün plus grand inconvénient à | tout ingénieux qu'il eff, il au- 
craindre de cette faignée pour | roit peine à fortir ; fuppofons 
cet Efpagnol, qu'il n'y en a à | que le François foit jeune 
craindre pour un François, | & fougueux , & l'Efpagnol 
lorfqu'on Îe faigne du pied {un vieillard indolent : que 
dans un cas où fon fangeit| celuy -1à foit fujet aux fai- 
impétueux & devenu plus 1é- | gnements de nez, & celuy- 
ger par l'excès de fa rarefac- | cy aux hemorrhoïdes ; enfin 
zon, comme il arrive dans le | qu’on faisne du pied ce der- 
cours d’une fiévre ardente , & | nier fur la fin de f'Hyver, & 
quand ce François eft couché à | l’autre au milieu de l'Efté; {a 
plat , lorfqu’on pratique fa fai- 
gnée! Le fang de l'Efpagnol 
malade eft fuppofé plus grof- 


différence de l’âge, du tem 
peramment , & des incommo- 
ditez habituelles des deux 
lier, que dans l'eftat naturel ; | malades, & celle des faifons 
celuy du François dont il S’a- | où on les traite, feront fentir 
it, eil fuppolé plus rurefie & | que le fang de l’Efpagnol fera 
plus fondu que lorfqu’il fe. plus pefant, & aura plus de 
portoit bien : {a fituation de difpofition à fe porter vers les 
Efpagnol difpofe le fang à fe | parties inférieures, que celuy 
récipiter brufquementen bas; | du François, 

attitude du François ne fa- Ë Quand même le fang ne 
vorifé pas la chûte du fang | fe porteroit pas trop abondam.. 
rers les parties inférieures : ce.| ment à la tefle des François 
ontrafle ne me paroït pas | malades, il fuftroit qu’à rai- 
rop favorable aux idées de | fon dela confiftance que 47,7, 
M1, H, 1 y à même encore | y fuppole, il puit s’y engager 
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Apoplexies, des Epilepfies, & des autres. 
maladies de la tefte, viennent d'un 
fang épais, groffier & péfant, qui, 
s ‘engorge dans les vaifleaux de cette. { 
partie. 
Dans ces circonftances, quand la 1 

tefte fe trouve ainfi opprimée par uns 
fang de cette nature , doit-on 5 fe 
nir de la faignée du pied? Laiffera-t-on À 
fuccomber le cerveau fous le poids du | 
fang qui Sy engorge à tout moment , | 
& qui eff preft à s’y extravafer ! Non 
fans doute : la prudence demandem 
qu'on (oulage le cerveau par le moyen 
le plus prompt, le plus für, le plus effi-i 
cace. I faut donc “employer la faignées 
du pied, düt-on même courir le danger,: 
dont #7. H. nous menace, de trop 
précipiter le fang en bas : il faut donc 
en ufer à plus forteraifon, s’il eft vrays | 
que ce danger ne foit pas réel , con 
me il ne left pas en effet. Le fing Si 
| 
À 


‘aifément ,, pour eftablir La né- | cerveau , trop tendus par un 


cefKité de la faignée du pied ; ang qui y croupit faute de W, 
car elle doit efte à peu près Ho ies que pour empefcherw 
auffi utile pour faciliter le dé- | qu'il ne s’y fublime trop. s 
gorgement des vaifleaux du 


toù) 
qu'il veut précipiter en bas par la fai- 
_gnée du pied, fur la quantité qu'il 
veut que l'on en tire de la veme ouver- 


S, 
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{e détermine en bas dans la faignée 
du pied, qu'à proportion que la réfif- 
tance y diminuë dans les vaificaux 


qui l'y portent; & la réfiftance ne di- 


minuë dans ces vaifleaux , qu'à pro- 
portion de la quantité de fang qui s'en 


écoule par la veine piquée. Ainfi quel- 
que nature que Île fang puifle avoir, 
qu'il foit pefant ou leger, la quantité 
de fang que la faignée du pied déter- 


mine vers les parties bañles, doit eftre 


. toüjours proportionnée à la quantité 
: qu'on en tire par la veine ouverte. 


Ainfi les quaniitez de fang que les 


_ faignées appellent en bas dans les 


différents cas, doivent eftre égales 
3 [e) 
quand les quantitez de fang qu'on 


. vuide, le font ; & un Medecin peut 


ours regler la quantité dé fang 


te; & pour revenir enfin à la queftion 
que nous examinons prelentement , 


c'eft paroïftre ignorer les loix dé Îa 


Lil 
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circulation & les principes de la 


x 1# 
Le 


; d 
Ex 


V. Théorie de la faignée, que de crain-" 


* Pageo, 


dre que.le fang des François, fût-. 
il appefanti , ne fe précipite trop im-. 


pétueufement en bas par la faignée 


du pied. 


Sixiéme objection. * Le corps des 


perfonnes dont F'efprit eft tranquille, 
tels que les Efpagnoils, ef? bien plus af. 
Jermi ; parce qu'il eff naturalifé aux ob- 
fervances des loix de l'economie anima- 
le, dont il fe dérange d'autant plus mal 


_aifément, que les folides fe confervant 


tofjours les maîtres de l'exécution de fes 
loix, y tiennent les fluides conflamment 


aflujettis. Ceux-cy en conféquence devien- # 
nent capables de S'affermir contre tout ce Ÿ 
qui pouvoit les defunir d'avec les folides , 
s'ils efloient eux mêmes Jortis de leur ni- 
veau, où déchus de leur puiflance. Après 4 
cela on comprend comment la faignée du ! 
pied eff moins capable de faire en fembla: 4 
bles corps les déplacements de fang, d'hu- w 
meurs à d'ofüillations qu'elle occafionne 
où quelle attire en ceux où les folides M 
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effant moins affermis dans leur empire, ee 
s'affiettiffent moins bien les fluides, pour Ÿ. 
Les préferver d'écarts ou de dérange- 
HARAS 

… Répon 2 Que de feu, que de viva- 
cité dans ces expreffions ! mais auflt 
(qu'on me Re le mot) que d'im- 
éxactitude! Les liquides 5 afférmiffent , 
dit M. H. contre tout ce qui pourroit les 
défunir d'avec les folides ; & cependant, | 
comme ils circulent toujours, ils s’en 
‘féparent à chaque inftant : Les folides 
fortent de leur niveau ; & cependant ils 
ne changent | jamais de place: les ofcil- 
‘tions, ee -à-dire, les vibrations des 
 folides fe déblégene & cependant les 
 folides, à qui elles appartiennent, ref- 
tent toujours au même endroit. &c. 
Ce ne feroit jamais fait que de vou- 
loir relever ces fortes de negligences ; 
_paflons les déformais à 27. H. Auf 
nôtre deflein eft-il bien moins d'attirer 
avec adreffe les regards du Public {ur 
tous ces petits torts épifodiques que 
| d éclaircir la matiére à un point qu on 


re 


TERESA NT RENNES 
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{oit obligé de convenir que Ia caufe 3 
que nous deffendons, ne fçauroit re. 
cevoir d'atteinte. Nous n'ignorons pas 
cependant, que ce feroit Pr efque pr OU" 4 
ver la vérité d'une opinion, que dell 

faire voir qu'un fçavant aufli généra-n 
lement cftimé , prend de fréquents 
écarts en la Rue & fe trouve M 
réduit à avancer légérement des cho-w 
{es, qui eftant bien examinées & dé-1 È 
poüillées des ornements cftrangers ,: | 
tombent prefque d’elles-mêmes. Mais” 1 
le fujet principal nous fournit aflez M 
de raifons folides, pour pouvoir né- 
gliger de frivoles avantages, plus pro 
pres d'ailleurs à exciter Îa } joye mali-w 
gne de quelques Lecteurs , toujours 
charmez quand on donne “ ridicules 
à un Auteur de réputation, qu'à per-W 
fuader & à fatisfaire des perfonnes ju- 
dicieufes, occupées férieufement de la 
difcuffion d’une queftion : impor tante, 4 
& pour lefquelles feules nous écrivons. ; 
Voicy pourtant deux chofes qui mé- 


ritent quelqueattention; quoy-qu les. 1 


lui PER 


à 
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n'ayent pas un rapport eflentiel avec 
ce que #1 H. fe propole de trai- 
ter dans l'ouvrage que nous exami- 
nons. H fait confifter l'éxécution 
des loix de l’'œconomie animale, dans 


l'empire des folides & dans l'aflujet- 


_tiffement des liquides du corps hu- 
main: mais au contraire, pour main- 
tenir fa fanté & la vie, il faut que les 


_folides & les liquides vainquent & 


{oient vaincus alternativement; qu'ils 
gouvernent & qu'ils obéïflent à tour 


de role. Les chofes iroient mal, ou 


( pour mieux dire) n'iroient point, fi 
l'empire eftoit toüjours du cofté des 
folides, & laflujettiflement du cofté 


des liquides. 47. H. prétend aufli que 
empire des folides, & l'aflujettifie- 


ment des liquides, font plus grands 


dans les perfonnes dont l'efprit eft 
tranquille, que dans celles dont l'ef- 


prit eft agité par quelque paflion. 
Mais il eft clair que ceft le contraire, 
puifqu'il cft certain que lation des: 


folides n'eft jamais plus grande, ni 
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les mouvements des liquides plus 
prompts, que dans les troubles des à 
paflions. 4 
Indépendamment de cesréfléxions, « 

il ft évident qu'en admettant même 
les fuppoñitions de A. A. la faignée « 
du pied doit produire le même effet | 
dans fes Efpagnols & dans les Fran- k 
çois. L'empire des folides & Faflujet- M 
tiffement des liquides , quels qu'onles 
veuille fuppofer, doivent eftre les mê- 
mes dans Îes branches fupérieures de 1 
T T'Aorte, & dans les branches inférieu- É 
res : ainfr cette caufe cftant toûjours % 
égale des deux coftez, elle ne peut ja- M 
mais rien changer dans la diftribution M 

du fang qui coule dans ces différentes 4 
branches, comme nous l'avons prouvé M 
en répondant à la quatriéme objec- 
tion; ni apporter par conféquent la 
moindre variation dans l'effet de a 
faignée du pied, qui en dépend & qui 
doit { fuivant les principes que nous 
avons eftablis } eftre toüjours le même. 


Conciuons donc que M. A, ft 4 


i 
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toüjours également mal fondé; quel- 
que parti qu'il prenne pour tacher 


CHAPITRE 


d'éluder l'avantage que nous tirons de 


Javeu qu'il fait, que la faignée du pied 
réuflit en Ffpagne. C'eftoit le plus 


court pour luy de profcrire fans aucun 


ménagement cette faignée, comme 


mortelle en tout temps & en tout 


dieu. //n'eflrien tel, quand on commence, 
que. d'achever, pour nous fervir des 


termes de * l’Auteur dont nous avons 
déja emprunté la penfée. Mais il eft 
heureux pour nous que la vérité luy 


doit échappée, ou pour mieux dire 
(car I. H. mérite bien cet éloge) il 


* Bayle. 


ft avantageux d'avoir affaire à un. 


‘homme, en qui la bonne foy l'a em- 
porté . l'intereft de fa caufe. 


x œ 


* Pas. 16, tend, * que brufquer la cure d'une ma-* 


& 17. 
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Qu'on ne doit pas craindre que la fige 
du pied augmente les engagements dus ; 
cerveau , ni qu ‘elle er attire de nouveaux 

fur la poitrine. Ë 


ir Juger de 1. Hecquet par 4 
objections contre l'ufage de Lam 
faignée du pied, on eft forcé de croire 
qu'il n'a pas médité aflez profondé-w 
ment fur la maniére d'agir de cettem 
faignée. Il craint qu'elle n’augmentew 
les engagements du cerveau: il prés 


fadie inflammatoire, telle que la petite“ 
Vérole, par une faignée du pied faitek 
tout d'abord , en vüë de préferver le cerveauM 
d'inflammation, c'eff un mécompte mani | | 
fefle :  foutient enfm qu'il doit réfulterk 
de cette pratique un inconvénient des pluse 
dangereux. La raïfon qu'il en rend; 
mérité bien d'eftre rapportée : cf : 


dit-il, parce qi une pareille [aignée ne 


PRET AT at tan à 
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tirant rien des parties fupérieures, les vaif* 
feaux de ces parties demeureront engager, 
& que gorgez qu ‘ils reflent , ils rempli- 
ront la poitrine, le cerveau luy-même , en. 
fin toutes les parties fupérieures , de dé- 
d inflammations, € d'abies. 

M. FH, croit donc que la faignée 


CHAPITRE 
VE 


du pied, pour eftre utile, doit tirer le 


fang du cerveau; puifqu’ fl ne condam- 


ne l'ufage de cette faignée, que dans 


les cas où il s ‘imagine qu elle ne tire 
rien de cette partie : mais cette penfée 
ne me paroït pas digne d’un aufft 
fçavant homme. La faignée du pied 


ne tire point le fang da cerveau, & | 


onne la} jumais prétendu : Hferoit finie 
gulier qu'on eùût pü attendre un pareil 
effet de l'ouverture d'une veine qui 
revient du pied. On prétend feule- 
ment que la faignée du pied détermi- 
ne le fang à couler moins abondam- 
ment vers les parties fupérieures ; & 
ceft ce qu’elle doit néceflairement 
| faire en tout temps, en tout lieu, & 
‘en toute forte de cas; ainfi qu'on l'a 


CHAPITRE 
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prouvé déja On ne Ce crains 
dre avec M. H. que le fang ne puiffe 


pas fuivre dans la petite Vérole, fa 


détermination quon veut luy Giro 


| pr endre vers les parties baffes, par une Ô 


faignée du pied; fous prétexe qu 11 cf, 
arrefté ou ralenti dès les pr emiers JOUrS 
de la maladie, dans tous les Fes 
où vont fe former les puflules, ou Iesk 
petits abfcès. Quand on connoift 1 ct-# 
fet de la faignée du pied , on {çait bien 


Lund à 


-que ce n'eftpointlefang gqui ieftàal'habi-« 


| 
tude du corps, que cette fai aignée déter-w 
mine à couler en bas; mais celuy quin 
fort du cœur; & qui fe partage entre | 
les branches fupérieures & la branche 
inférieure de l’Aorte. Or rien n’arrefte * 
ce fang au fortir du cœur, rien ne lem-# 
peche define 100 OC mi-# 
nation que la faignée du pied Juy don-* 
ne vers les parties baffes : il doit donc 
y couler plus abondamment qu'à l'or- 
dinaire; & par une fuite néceflaire 1m 
doit en même temps eftre pouflé avec 
moins d’abondance.dans les parties 

fupérieures, M 
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fupérieures, comme nous l'avons déja 
eftabli. Par Îà, les vaifleaux de ces par- 


à : 
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ties recevant moins de fang, feront 


moins gonflez ; & leur reffort qui fe 


trouvera moins contre-balancé pat 
limpulfion des liquides, agira avec 
plus de force, & hâtera d’une maniére 
“plus efficace le cours de la circulation, 
 C'eft par cette raïfon que la faignée du 
pied réüflit fr heureufement à préve- 
nir ou à difliper les inflammations du 
cerveau. 7, 1, convient Iuy-même 
de cet effet, & de la maniére dont la 
faignée du pied le produit : puifqu’il 
avouë ? qu'er changeant la détermina- 
tion de la colomne de [ang qui s lance 
vers le cerveau , en la rabattant vers 
ds parties balles par la Jaignée du 
pied, l'on préferve le cerveau d'engage- 
ment à d'inflammation, 

Comment donc 44 Æ. at-il pu 
avancer que la faignée du pied b ye 
tirant rien des parties fupérieures, les 
vaifleaux de ces parties demeureront en: 
gagez; © que gorgez qu'ils reflent, ils 
| M 
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rempliront la poitrine, le cerveau luy-mé= 
me, enfin toutes les parties Jupérieures , 
de dépofis , d'inflammations à d'abcés! 
Quand il feroit poffible que les vaif: 
feaux du cerveau & des autres parties 
fupérieures, quoy-que moins gonflez 
à raifon du changement que la fai- 
gnée du pied apporte à la détermina=. 
tion du fang, ne puflent point pour- 
tant fe reflerrer avec aflez de force, 
pour reprendre le deflus fur les liqui- 
des qui les rempliffent, & pour les 
obliger à couler, ïl feroit toujours. 
vray que ces mêmes vaifleaux au 
roient efté encore moins en eftat de 
fe débarrafer de la caufe qui les aus 
roit portez à cet excés de dilatation ,» 
fi lon n’euft point pratiqué la faignées 
du pied, & que ces vaifleaux euflent’ 
continué de recevoir la même quan“: 
tité de: fang qu'auparavant. Aïnfi, 
quand il arriveroit quelquefois, come 
me nous croyons qu'il n'arrive que. 
trop fouvent, que la faignée du pied 
trop long-temps différée, ne pourroit 
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plus dégager le cerveau, ni procurer 
un libre cours au fang qui le furchar- 
ge, il feroit pourtant toûjours cer- 


tam que la pratique de cette faignée 


feroit fage & prudente, & qu'elle ne 
fçauroit jamais en aucun cas caufer le 
moindre des dangers dont on prétend 
qu'elle foit fuivie. HG 4 
- Peut-eftre que M. F7, paflera con- 
damnation fur cet article: maïs les 
xaifons que nous venons d'expofer, 
_ne le güériront pas de 1a crainte qu'il 
a que k faignée du pied, en dégageant 
de cerveau, n’attire des dépofts fur la 
poitrine, ‘Tâchons de luy faire fentir 
que cette terreur eft la fuite d’une 
nouvelle méprife ; & difipons cette 
‘ällufion, de maniére que cet Auteur 


nement fatisfait du nombre & de la 
#orce de nos preuves, Comment 41 
-H. peut-il craindre que la faignée du 
pied attire des engagements fur la poi- 
‘trine en dégageant le cerveau, luy qui 
’aflûre que cette faignée ne tire rien 


| M] 
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qui ne cherche que la vérité, {oit plei- . 
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du cerveau? Cette réfléxion fuffroit. 
pour toute réponfe, s'il ne falloit ré- 
pondre qu'à M. H. Mais nous devons 
inftruire & défabufer le Public fur un 
point, fur lequel fes préjugez ne font 
que trop connus. Ce motif nous en- 
gage à traiter cette queftion plus au 
long, & à développer les principes 
fur lefquels on doit la décider. Pour 
Je faire avec ordre, il faut diftinguer, 
dans la poitrine, les poulmons qui en 
remplifient là capacité, d'avec le de- 
hors ou l'enceinte de la poitrine, qui 
forme la cavité où les poulmons font 
contenus. Comme la diftribution du: 
fang dans ces parties fe fait différem- 
ment, l'on doit auft fuivre des regles: 
différentes pour la faignée, dans les 
engagements & dans les inflamma- 
tions qui y furviennent. 

Les poulmons reçoivent le fang 
par l'artére pulmonaire, qui naift du. 
ventricule droit du cœur, & quina 
dans les Adultes aucune communica= 
tion immédiate avec l'artére Aorte, 
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laquelle part du ventricule gauche. 
Comme toutes les faignées qu’on peut 
faire, fe font fur des veines continuës 
aux ramifications de V Aorte, tout leur 
effet fe réduit à hâter en différens fens 
le cours du fang qui fe meut par les 
branches de cette artére. Il n’eft point 
de faignée qui puifle porter fon action 


_jufqu'à changer la détermination du 
_ fang qui coule par l'artére pulmonaire: 


_ parce que c'eft une artére totalement 
_ cftrangere à leur égard, & abfolument 
‘ilolée, IL n’en eft aucune par confé- 


_ quent, qui puifle ni appeller le fang 


dans les poulmons, ni l'en détourner. 
La faignée du pied eft comprife dans 
la même regle que les autres : elle ne 
peut jamais eftre à l'égard des poul- 
mons, ni dérivative ni révulfive ; elle ne 
peut cftre qu'évacuative, c’eft-à-dire, 
qu'en diminuant le volume total du 
fang, elle diminuë auffi à proportion 
celuy que les poulmons doivent re- 
cevoir, C'eft donc mal à propos 
que 1 FH, en fait craindre l'effet, 
‘4 M ii 
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comme fi elle pouvoit attirer des dé: 
pofts ou des inflammations furles poul- 
mons. 
Nous ne prétendons pourtant pas 
diffimuler, qu'outre lartére pulmo- 
naire, les poulmons reçoivent encore 
du fang par lartére bronchiale Or 
comme cette artére vient du tronc. 
de lAorte inférieure , Îa dérivation 
que la faignée du pied caufe dans 
le tronc de cette artére, pourroit 
en caufer auffi quelqu'une dans cette 
artére qui en naïftl. Mais le peu de 
fang que la faignée du pied pourroit 
appeller par-là dans les poulmons, ne 
mérite aucune confidération. Nous. 
avons prouvé cy-devant dans la pre-. 
miére partie de cet ouvrage, que les 
dérivations que a faignée attire, font. 
toüjours entre elles en raifon com. 
ofée des calibres des vaifleaux par, 
où elles fe font, & de l'éloignement 
de ces mêmes vaifleaux du tronc. 
de l'artére particuliére qui répond à 
la veine piquée. Sur ce pied-là, là 
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_ dérivation que la faignée du pied pour- 


oit attirer fur les poulmons, par T'ar- 
tére bronchiale, ne fçauroit eftre que 
très peu confidérable ; puifque cette 
artére eft fort petite, & qu'elle eft en 
même temps fort éloignée du tronc 
de Fartére #biale, qui répond à 1a 
veine où l'on pratique la lignée du 
pied. 


Mais cette prétenduë dérivation peu 


_ confidérable en elle-même, le devient 
encore bien moins, fi l’on fait atten- 


tion à la maniére par ticuliére dont le 


ang fe diftribuë par l'artére bronchiale. 


Cette artére s’'anaflomofe manifefte- 


ment avec les branches dé la veine 
pulmonaire gauche, & y verfe le fang 


immédiatement par plufieurs commu- 
nications. C'eft un fait que nous avan- 


ons avec confiance; parce que nous 


| 


| 
| 
| 
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| 


le tenons du ee M. Winflow qui 
Ja plufieurs fois vérifié. On peut par- 
der affirmativement fur Anatomie, 
dorfqu'on a un garand comme luy. 
il s'enfuit de R, que le fang que la 
M üij 
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faignée du pied pourroit peut-eftre 


attirer dans cette artére, ne fçauroit ja- 
mais faire aucun engagement ; puif- 


que la Nature luy a ménagé des rou2 
tes {1 libres & fi aifées pour le retour. 
Il eft bien certain au moins, qu'il ne 
fçauroit les produire dans Le poul- 
mons ; puifqu' il fe confond avec le 
fang de la veine pulmonaire, qui le re- 
porte vers le cœur. Aïnfr c’eft s’allar- 


mer mal à propos en toutes manié-. 
rés, que des “effrayer d'une dérivation 
de cette efpece. 


Nous efpérons que 1. F. fe ren-. 


dra à la folidité de ces réfléxions : mais 


s'il perfifte dans fon opinion, & qu'il 


cherche encore à fe prévaloir de la de: 


rivation que Îa lignée du pied peut 
caufer dans Vartére bronchiale, pour 
faire craindre que cette faignée n’attire 
des engagements dans les poulmons, 
& pour la condamner par-là comme 
nuifible; nous le prions d'obferver 


qu'il faudroit, pour y réüflir, qu'il 
prouvaften premier lieu, que la faiguée 
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du pied doit caufer une dérivation pax 
l'artére bronchiale dans [a fubftance des 
poulmons, nonobftant les anaflomofes 
qui offrent au fang qui coule par cette 
artére, un paflage libre dans la veine 
pulmonaire; & c'eft ce qu'il ne fçau- 
roit montrer. [Hfaudroit en fecond lieu 

qu'il démontrât que cette dérivation, 
quoy-que très petite, attire fur Îles 
poulmons plus de fang, que l'éyacua- 
tion que la faignée du pied procure, 
nen détourne; & c'eft ce qu'il ne 
{çauroit faire voir non plus. Il fau- 
droit enfm, fuppolé qu'il euft réüfli à 
prouver ces deux premiers points, 
qu'il effablift enfuite, que Îa crainte 
d'un engagement dans les poulmons, 
quoy-que très petit & très éloigné, 
devroit l'emporter fur Le befoin pref- 
fant & actuel du cerveau; & c'eft ce 
qu’il auroit encore plus de peine à 
perfuader. Un Médecin ne fcroit gué- 
res fage, s'il eftoit capable de prendre 
fi mal fon parti, & s’il pouvoit négli- 
ger de fecourir , par da faignée du pied, 
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le cerveau enflammé, ou menacé d'u-- 
ne inflammation prochaine, par lat 
crainte frivole d'attirer un peu plus de: 
fang fur les poulmons, où il n’y ai 
aucun engagement. On fçait que cette: 
faignée fait une dérivation beaucoups 
plus grande fur les parties renfermées: 
dans le bas ventre, que fur les pouls: 
mons; parce que les artéres qui vont 
à ces parties, font plus grofles & plusi 
près de lartére où fe fait la dériva=: 
tion principale, que ne l'eft l'artére: 
bronchiale. On faigne cependant dur 
pied dans les cas où il le faut , fans: 
craindre d'attirer fur ces parties aucun 
engagement : ou ce qui eft encore plus; 
décifif, on faigne du pied fans y eni 
attirer aucun. Comment donc A. A, 
pourroit-il fe flatter que les dangersi 
qu'il fait craindre pour les poulmons, 


par l'ufage de Ia faignée du pied, més» 


ritaflent plus d'attention ? 
Nous avons raifonné jufqu’icy, com-. 


me fr l'artére Oronchiale prenoit toù-: 


jours naiflance de L'Aorte inférieure, | 


de 
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ou des rameaux qui en partent. C’eft 
dans cette fuppofition, toute défavan- 
tageufe qu’elle paroïft eftre pour nous, 
que nous venons de prouver qu'on 
ne doit point craindre que la faignée 
du pied caufe jamais des engagements 
dans le poulmon, en dégageant le cer- 
veau : mais on doit bien moins Îe 
craindie encore, lorfque cette artére 
prend naiffance des branches fupé- 
rieures de l’Aorte, Cependant l'expé- 


CHAPITRE 


rience fait voir que cela arrive fouvent., 


M. Ruych ,* qui a le premier oblervé 
cette artére, remarque qu'elle varie 
dans fon origine; qu’elle vient que/- 
 quefois du tronc de l’Aorte defcendan- 
te, ou des énrer-coflales inféricures qui 
en font des branches : mais qu’elle naïft 
trés fouvent de la derniére des artéres 
inter-coftales fupérieures; qui appartien- 
nent aux Sous-claviéres, & par là aux 
branches afcendantes de l'Aorte. Enfin 
il arrive fouvent qu'on trouve dans les 


. * Ærederie. Ruyfchii refponf. ad Herdric. Gratz in Epiflos 
Jam Jextam pag, 10. chefaur, anatomic. tom. 1. 
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PER cadavres deux artéres bronchiales , qui 

VI prennent naïflance, l'une des bran-- 

ches afcendantes, & l'autre du tronc: 
de V'Aorte inférieure. AT Winflow, qui! 
porte l'exactitude & la dextérité à un. 
{1 haut point, affure que cette dou-. 
ble diftribution eft très-fréquente, &. 
qu'il eft même affez rare de ne la pas 
trouver. 

Cette variation dans l'origine de” 
cette artére doit embarrafier 1. H. 
s'il y à du danger à faigner du pied 
dans les maladies du poulmon, quand. 
l'artére bronchiale vient de Ÿ Aorte def2 
cendante; parce qu'alors, en attirant 
le fang dans le tronc de cette artére, 
on l'attire auffi dans l’artére hronchiale,\ 
& par conféquent dans les poulmons: 
11 y a le même danger à faigner du 
bras dans les mêmes circonftances , 
quand cette artére naift des branches 
fupérieures de l’Aorte ; parce qu'en at- 
tirant alors le fang en haut, on l'attire 
auffr dans cette artére, & par là dans | 
Ics poulmons : Enfin le danger efte 
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Éval à la fois pour l'une & pour l'autre 
de ces faignées, quand il y a deux arté- 
res bronchiales, dont une reçoit le fang 
des rameaux fupérieures de lAorte, & 
l'autre de l Aorte inférieure. Cou nes 
doit-on fe conduire dans ces occa- 
fions? H eft impoflible de deviner 
quelle eft a diftribution de l'artére 
Bronchiale dans le fujet qu'on traite, 
Faut-il dans ce doute éviter également 
dans toute forte de cas la faignée du 
pied & la faignée du bras, de peur 
d'attirer des engagements as les poul- 
mons*? Laïflera-t-on périr les malades 
qui font attaquez d’une Péripneumonie, 
fans les faigner ni du bras ni du pied, 
par la crainte d'augmenter les enga- 
gements qu'il y a dans les pouimons? 
AM. H. eft un trop grand Médecin , 
| &. un Praticien trop fage pour ter 
de pareïls confeils. [ eft clair que la 
prudence veut qu'on fuive toùjours 
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les indications que la nature du mai & 


a qualité des accidents fournifient, & 
qu on {e détermine à faigner dans ces 
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ess occafions du bras ou du pied , fuivant 
VI que l'inflammation ou Îles engage- … 

ments du poulmon fe trouvent com- 
pliquez avec des inflammations ou des 4 
engagements pareiïls, dans les parties M 
qui font au-deflous ou au-deffus du 4 
cœur. On ne doit s'embaraffer en au- 
cune maniére de la dérivation du fangw 
que lune ou l'autre de ces faignées 1 
pourroit attirer fur les poulmons, par - 
rapport à la différente origine de l'ar- 
tére bronchiale ; parce que ous avons 
prouvé que cette prétenduë dérivation | 
ne mérite aucune confidération. Nous 
en allons donner de nouvelles preuves 


plus convainquantes encore,s’il eftpof: M 
fible, que celles que nousavons rappor- M 
tées; elles nous paroïffent fi preflantes M 
& fi claires, que nous ne Croyons pas | 
qu'un efprit raifonnable puiffe fe refu- 
{er à leur évidence: elles ont l'avantage 
de raflürer également pour la faignée 

du bras, comme pour celle du pied ; . 
car fi A1. FH. craint pour le poulmon“ 


par l'ufage de celle-cy, n’y a que 1 
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trop de perfonnes qui ne s’effrayent 
pas moins pour cet organe quand on 


pratique celle-là : tant il y a de fortes 


de préjugez dont la raïfon humaine 
doit fecoüer le joug avant que d’ar- 
river à fa connoiïffance de quelque 
vérité. 

: Deux réflexions qui ont pour fon- 
dement des faits anatomiques, font 
concevoir combien doit eftre médio- 
_cre la nouvelle quantité du fang qui fe 
porte au poulmon pendant les faignées: 
c'eft que l’artére de Ruyfch , felon les 
obfervations de M. Winflow commu- 
nique très réellement avec l’artére co- 
ronaire , de maniére que le fang qui 
eft déterminé de nouveau dans l'artére 
bronchiale à l'occafion de la faignée , fe 
meflant & fe confondant avec celuy 
de l'artére qui fe diftribuë au cœur, à 
fes oreiïllettes, & au Péricarde ; i doit 
néceflairement arriver que le furplus 
du fang que reçoit alors l'artére bron- 
chiale ,{e partage dans tous les rameaux 
qui vont au cœur, ain que dans ceux 
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VI Jon doit conclure qu’à peine y aura 


fang au cœur ; il faut donc que l’'artére 
£ d 


qu'aucune faïgnée peut occafionner, 
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qui fe jettent dans le poulmon: d’où … 


t-il quelques gouttes de fang de plus 
qu'à l'ordinaire, qui aille au poulmon; 
ce qui doit eftre compté prefque pour 
rien , fr l'on fait attention que cette 
partie eft d’un volume fort confidéra 
ble. Mais allons plus avant, & mon- 
trons que cette dérivation eft pour ainfi 
dire nulle, Lorfqu'on a commencé à4 
vuider du fang par l'ouverture d'un“ 
vaifleau quelconque, le gros tronc M 
de l'Aorte eft moins plein qu'aupara- 1 
vant, puifqu'il eft rapporté moins de 


coronaire reçoive dans ces moments 
moins de fang , que fi on ne faignoit M 
pas : d'où il fuit que fi la bronchiale eft# | 
un peu plus pleine par la détermina-#l 
tion que la faignée donne au fang, ak 
coronaire qui fort de T Aorte avant qu'el-M 
le fe partage en fupérieure & en in- 
férieure , & qui par cette raifon ne 
fe reflent jamais des déterminations! 
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Ja coronaire, dis-je, fera un peu plus 
vuide : ainfi la quantité totale de lang 
qui coule dans ces deux artéres, qui 
par l'union de leurs cavitez n’en Du 
pour ainfi dire qu'une, fera à peu près 
la même que fi on ne fignoit pas; y 
ayant une efpéce de compenfation 
entre l'augmentation du volume du 
fang dans l’une, & la diminution de 
fa quantité dans F autre, … 


Au refte, l'on n’en impofe point en 


Etant une pareille compenfation ; 
il eft aifé de s’en convaincre , en com- 
parant le diamètre de Le coronaire 
avec celuy de la bronchiale ; car on 
trouvera que cette derniére de à fau 
tre, ce qu'un capillaire eft à un rameau 
plus fenfible. [left par conféquent natu- 
rel de penfer que ce qu il entre de fang 
de moins qu'à l'ordinaire dans la plus 
grofe de ces deux artéres , eft aflüuré- 
ment bien équivalent à ce qu’il en peut 
entrer de plus par le moyen de la fai- 
gnée, dans la plus petite; d’où l'on fent 
qu ‘il doit arriver que far tére oOrTonaire, 
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 Joit que fartére éronchiale parte des 


ce furplus que l'artére bronchiale auroit à 
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moins remplie alors de fon propre 


_fang , recevra avec facilité, & utile- 


ment pour le mouvement du cœur, 


porté au poumon. Cette méchanique: 
eft véritablement admirable; car en ga- . 
rantiflant fürement le poulmon del’en- 
gorgement, que l'on pourroit craindre 
pendant le temps de la faignée, elle aug- N 
mente la force du cœur, qui fangui- ” 
roit plus fenfiblement fans cette recruë : 
de fang que fait fa fubftance mufcu- 
Jeufe, précifément dans le moment où 
elle luy devient nécefaire. 
Il eft donc évident qu'aucune fai- 


gnée ne peut engorcer le poulmon , 


rameaux fupérieurs de lAorte, ou 4 
qu'elle vienne des inférieurs: la com- 5 
munication qu'elle a avec le coronaire, 


coutume de faigner du bras, quand 
le poulmon luy-même eft engagé ; 
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. avec cette attention néceffaire, qu'in- 
_ dépendamment des complications 
. qui, comme nous l'avons infinué, dé: 
- terminent au choix des veines qu'on 
. doit ouvrir, on doit donner encore 
une Jufte préférence à l’une de ces fai- 
 gnées fur l’autre, felon li fituation des 
. parties où fe forment les caufes parti- 
 culiéres, qui donnent quelquefois oc- 
, cafion à l'embarras du poulmon. Ainfi 
{la difpofition inflammatoire du foye 
. produit une éréfpele dans le poulmon, 
le choix doit tomber fans balancer 
fur la faignée du bras: au contraire 
celle du pied eft fans contredit plus 
utile, lorfque le fang s'embarrafte 
_ dans ce principal organe de Ia refpi- 
ration, en conféquence d'un affaifle- 
ment que l'engagement du cerveau y 
fait naïftre; ce qui arrive bien plus 
fouvent qu'on n'a couftume de le 
foupçonner. | 
Il eft aifé de juger que ce que nous 
_Venons de dire pour faire voir que 
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la faignée du pied, loin de charger à 


Ni 


CHAPITRE 
VI, 


44 D:E L'USAGE 


——— poulmon, eft capable de le dégager 


comme celle du bras, n'eft pas à def. 
fein de donner quelque préférence 


à cette premiére faignée fur l'autre, 


dans les embarr: as non compliquez de L 
cette part tie : en effet, foit par la né-. 


ceflité où l'on eft alors de faire plu- 
fieurs faignées , foit parce . que celle 


du bras demande moins d'appareil, 


l 


foit enfin, & principalement pour fe. 
conformer à lufage, dont un Médecin « 
ne doit jamais {e départir,à moins qu ‘en 
heurtant de front ce qui eft reçü, ilne u 
puifle fe flatter avec raifon de procurer … 
quelque avantage de plus aux Malades, 


c'eft du bras que nous faifons faigner le 
plus ordinairement dans les maux qui 
attaquent le corps du poulmon: & nousw 
avançons avec confiance, fans faire un 
pas en arriére, qu'on ne connoift au- 
cun Médecin parmi ceux dont la pra 
tique a le malheur de déplaire à 42. 
H. qui employe la faignée du pied 


dans cette occafion à beaucoup près 
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pes ere 


auffi fouvent que celle du bras. Nous | 


) 


f 
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. n'avons prétendu autre chofe, en exa- 


 minant cette matiére avec quelque 


exactitude, que de prouver que, lorf: 


que le cerveau eft déja attaqué, ou 


: ñ $ . ON D 
quon a lieu de craindre quil ne s'en- 


gage, on peut & on doit même le fe- 
courir en déterminant le fang en bas, 


fans avoir peur de porter trop de fang 


fur le poulmon, & d'y occafionner 
un engorgement dangereux, foit qu'il 
foit libre ou qu'il foit déja dans une 


_ difpofition inflammatoire; car la plus 
 Tégere attention à ce qu'il y a de plus 
inconteftable dans l' Anatomie, fuffit 
pour démontrer que le cerveau ne 


peut non plus /e décharger fur le poul- 
mon par la faignée du pied, que le bas 
ventre peut engorger le poulmon par 


celle du bras: & qu'ainfi on eff obligé 


de conclure que le choix des faignées, 

quand on n'a égard qu'au poulmon, 

pourroit eftre purement indifférent, 

C'eft donc une précaution inutile, 

& même dangereufe, de faigner du 

bras avant que de faigner du pied 
N ii 
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une femme qui a une fluxion de poi- 
trine pendant fes regles ; cette derniére. 


faignée, feule convenable pour entre- 


tenir les évacuations que la nature pro- 


cure alors, eft auflr utile que celle du 


bras pour empefcher le fang de fe por 


ter en fi grande abondance au poul- | 


mon embarrafié ; & par conféquent | 
remédie aufli Hièn qu'elle, aux engor-. 
gements du fang dans les vaifleaux de 
cette partie. [ fuit auffi de cette doc-. 
trine, & lon ne peut s’empelcher d'en. 
convenir, fi lon veut bien ne pas per- 
dre de vüë l'œconomie du corps, que. 
dans une Péripneumonie accompagnée 


de phrénéfie ou d’afloupiffement, on 


doit faigner du pied, en fuppofant. 


| 


égalité dans l'importance des fonc=N 


tions du poulmon & du cerveau ,: 
& égalité auffr dans Îles reflources 
de l'art & de KR nature, pour l'éva=# 
cuation des fucs fortis de leurs tuyaux 
dans les inflammations de l'une &e 


: 


FA 
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Jautre de ces parties ; car la faignée du 


pied remédie plus efficacement qua 


x s ” A 7 
cas de Paie 2 tel 
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celle du bras à lengorgement du cer- 
. veau, ainfique nous l'avons (j'ofedire) 
démontré ; & ne remédie pas moins 
qu'elle à celuy du poulmon. Enfin on 
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peut dire qu À ne confulter même dans : 


ces circonftances que les interefts de 
cette derniére partie, la faignée du 
pied y eft plus utile; puifque, pendant 
que le cerveau demeureroit pris, lex- 
peloration qui eft indifpenfablement 
_néceflaire pour dégager le poulmon , 
{croit fupprimée, ou fe feroit du moins 
très imparfaitement. | 
Ce que nous venons de dire ne 
concerne que la propre fubftance du 
poulmon, pour les maladies duquel, {: 
Jon n'a point d’égard aux préjugez ni 
aux complications, le choix des fai- 
. gnées paroift affez indifférent : mais il 
nous refte à par. ler de l'enceinte de la 
_ poitrine, dont toutes les parties ne peu- 
vent eftre foulagées par la même forte 
de faignée. Pour fentir la raifon des 


différentes conduites qu’on doit tenir . 


dans les engor gements inflammatoires 
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Cure qui attaquent cette enceinte en divers 
YI lieux, rappellons nous qu'on n’y peut 
remédier füurement, qu'en détournant 
ie fang qui fe porte vers les endroits où 
fon cours eft embarraffé : ainfi comme 
toutes les parties de Ia poitrine ne re- 
çoivent pas du fang de la même Aorte ; 
que dans les unes il fe diftribuë des ra- 
meaux de lAorte inférieure, & que 
dans les autres le fang eft porté par des 
, branches de lAorte fupérieure ; on 
doit diverfifier les faignées felon que 
l'endroit dont on veut difiper lin- 
flimmation , eft arrofé par le fang 
qui luy eft fourni par les uns ou les 
autres de ces vaifieaux : ainfi quand Ja 
Pleuréfie e trouve dans Ia partie laté- 
rale où poftérieure des huit derniéres 
coftes, comme le fang qui s'y diftri- 

bué, vient des huit artéres inter-coffales 
inférieures qui partent du tronc infé- 
rieur de l’Aorte, il faut employer alors 
la faïgnée du bras pluftoft que celle du 
pied , afin de déterminer le fang en 
haut à mefure qu'on le vuide, & 
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| de difliper plus efficacement par ce 
. moyen Îles engagements qui font déja 
faits, ou qui ménacent de fe faire. II 
Droit à craindre , fi l'on employoit la 


CE à 
Gca Dar 


CHAPITRE 
V:E 


faignée du pied a cette conjoncture, 


qu'on n'augmentaft le mal en faïfant 


aller de fang plus abondamment fur Ja 
partie de par la nouvelle déter- 
. mination que cette faignée luy impri- 
_ meroit : mais c'eft tout le contraire fr 
la Pleuréfie a fon fiége dans la partie 
antérieure del: poitrine, qui reçoit le 
fang des rameaux des artéres mammai- 
res, lefquels viennent des artéres fous- 
de ou dans l’entre-deux des qua- 
tre coftes fupérieures ; lieu où le fang 


eft porté par les artéres zzfer-co0 f'ales 


Supérieures, qui naiflent aufli des mê- 
mes artéres fous-claviéres : 1 faut dans 
ces deux cas préférer la laignéc du pied 
à celle dubras; parce qu'en faign ant du 
_ pied on diminuë fa quantité du fanp, 
_&on l'éloigne en même temps de a 
partie à affectée: au lieu qu left certain 
qu'on l'y appelle plus abondamment, 


LE 
CHAPITRE 
VI. 
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fi l'on pratique la faignée du bras: ce- 
pendant Îles méprifes dans le choix 
des faïgnées ne fçauroient eftre bien 
dangereufes à cet égard, par la raifon 
que nous en avons donnée, à la page 
99: de la premiére partie. 

C'eft par. ces principes qu'on peut 
connoiître le peu de fondement qu'il 
y a dans les vains préjugez du peuple, 
contre l'ufage de la faignée du pied 
dans toutes les maladies de 1a poitri- 
ne. C'eft par les mêmes principes 
qu'on doit juger du tort qu'a 44 H. 


de travailler à autorifer les allarmes 


du Public fur cette matiére. IL eftoit 


pardonnable au vulgaire ignorant, de 

croire bonnement que la faignée du 
pied, en rappellant en bas le fang qui 
menace Îa tefte, doit le laifler * fou 
vent à moitié chemin, & occafion- 
ner ainfi des engagements dans les M 
poulmons, qui fe trouvent entre deux. M 


* Souvent auf} le cerveau, | le poulmon ; parce que la fai- 
Plein d'un fang que ÉeBree gnée du pied aura déplacé ce 
du pied attire trop brufque- | fang mala propos.  Obferva- 
mens, vient à fe décharger fur | tions fur la faignée, pag. 8 7. 
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Mais il eft furprenant que 4Z Æ. inf- 
truit, comme il elf, des regles de fa cir- 
culation & des routes des vaificaux, 
* puifle adopter une pareille opinion. 


x Plus on fera inftruit de 
la pofition des vaifleaux & de 


leurs communications, plus 
, on fera perfuadé que Îa fai- 


gnée du pied ne doit pas at- 
tirer de nouveau fang fur le 
pouimon ; car outre les rai- 
{ons dont nous nous fommes 


fervis dans le cours de ce cha- 


pitre, toutes tirées de lAra- 
romie , &.par conféquent ap- 
puyées fur des faits certains, 
en voicy une puifée dans Île 
même fonds, qui tient de Ia 
démonftration. 

Le tronc de la veine Cave 
fupérieure communique ma- 
niteftement avec Île tronc de 
la veine puhnonaire {upérieure 
droite ,. par une embouchüre 
fituée au milieu des parois 


. par.où fes vaifléaux fe tou- 


chent & fe croilent; &il ya 
un commerce libre & mutuel 
entre ces deux veines ; aïnfi 
toutes les fois qu'il arrivera 
que la veine Cave fupérieure 
rapportera moins de fang vers 
le cœur, c’eft-a-dire, qu'elle 


ne fera pas aufli tenduë & 


aufii gonflée qu’à l'ordinaire , 
il faut que ce qui eft contenu 


dans {a veine pulmoraire ait 


plus de facilité à pafler dans le 
tronc de cette veine Care. 
Or dans la faignée du pied, 
la veine Cave fupérieure ef 
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moins remplie; puifqu'il a efté 
porté moins de fang par les 
artéres qui vont aux parties 
où elle le puife : doncelle fera 
plus en eflat qu'auparavant de 
recevoir celuy dela veine puls 
monaire , & plus qu’elle ne le 


{eroit, fi l'on faignoit du bras ;, 


parce que filon dérobe par 
cette derniére faignée une par- 
tie du fang qui devoit fe jetter 
dans ce tronc de la veine Cu- 
ve, on en appelle, on en 
détermine de nouveau une 
quantité égale , & par confé- 


quent dans ce cas la veine . 


Cave fupérieure fera à peu 
près dans le même dégré de 
plénitude qu'auparavant. Or 
le fang du poulmon ne peut 
pas avoir plus de liberté à fe 
décharger dans le tronc de 
la Cave, que le mouve- 
ment du fang ne foit plus libre 
dans Le pouimon ; puifque ce 
luy qui vient par l'artére, ne 
trouve plus autant de réfiftan- 
ce, la veine puhnonaire ayant 
alors deux ifluës pour fe vui- 
der : doncla faignée du pied , 
pendant qu'elle s'exécute , 
décharge plus le poulmon que 
celle du bras; quoyqu'on ne 
tire que la même quantité de 
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fang des vaifleaux de ces-deux :. 


parties. Cette évacuation doit 


même ellre d'autant plusutile,. 
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pour la faïgnée du 


pied, qui l'a entraîné dans cette erreur, 
comme il y a apparence, il faut qu'elle 


ait bien préoccupé 


un homme tel que 


luy, pour avoir pü le féduire jufqu'à 


qu'elle commence avec {a fai 
gnée du pied ; qu’elle conti- 
nuë pendant tout le temos 
qu'elle dure: & qu’elle ne 
peut jamais attirer une eri- 
vation {ur le poulmon par l’ar- 
tére pulnondire ; parce que, 
comme tout le fang qui fort 
du ventricule droit du cœur, 


doit pafler par cette artére, & . 


qu'il ne peut fe porter aïlleuis 
qu'au poulmon , il n’en fera 
pouflé ni plus ni moins dans 
cette partie, foit qu’on di- 
minuë celuy qui eft dans fes 
veines pulmonaires où non: 
a&infi cette découverte ana o- 
mique, que A1. Winflow m'a 
communiquée, prouve mani- 
fettement que, tant s'en faut 
que la faignée du pied charge 
plus le poulmon que celle du, 
bras, elle doit au contraire, 
rigoureufement parlant , Âe 
dégager davantage, en don- 
nant occafion au: fangide la 
veine pu/monaire, de fe jetter 
dans {a Cave fupérieure ,-& en 
facilitant par ce moyen Je 
cours de celuy ‘que l'artére 
pulmonaire porte à ce viféére. 
Ce n'eft pas la feule ma- 
niére dont la faignée du pied 
facilite {a circulation ‘dû lang 
dans le poulmon ; voici en 


core une mécanique fmple ] 


tirée de 1a fituation des parties, 
qui peut y avoir part. Com- 


me le tronc de la veine Cave 


fupérieure appuyé fur {es gros 
vaifleaux du poulmon droit, 
il faut qu’elle les prefle plus ou 
moins felon qu'elle a plus où 
moins de volume, & plus ou 
moins de pelanteur, Par con- 
fquent ‘cette veine eflant 
| moins pleine de fang pendant 

la. faignée du pied, comme 
nous l'avons prouvé, il fuit 
! évidemment que les vaiffeaux 

du poufmon fur‘lefquels elle eft 
.appu,ée, feront moins gênez ; 
‘que par conféquient la circula- 
tion du fang y fera plus aifée 


qu’elle ne doit l'être pendant la 


-faignée du bras, où ce tronc de 
; la veine Care eit plus plein de 
É fang. Ainfr, loin qu’on puifle 
nous acculer de prévention 
; quand nous eftabliffons que Île 
! choix des faignées doit eftre 
| indifférent lorfqu’on n'a égard 

qu'au corps du poulmon, nous 


aurions pù donner queique. 


préférence dans cette occafien 
à la faignéé du pied far celle 
du bras, fi nous n'avions ré- 
féchi que peut-eftre lartére 
bronchiale part plus fouvent de 
l’Aorte inférieure que de la 
fupérieure; ce qui peut eftablir 
une éfpéce de compenfatian. 
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ce point. Qu'il nous pardonne icy de 
. Tlaccufer d'un excés de prévention ; 

car il n'eft pas poffible de croire qu'il 
ait voulu s’abbaiffer jufqu’à flatter les 
erreurs du Peuple, dans la vüë de 
_ s’aflurer de fon fuffrage contrée nous. 


D DAME D D DRE EEE 
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_ L'exacte probité: de: 44: El 


grande dignité avec laquelle il à tou- 
jours exercé fa profeflion, ne per- 
mettent pas d'entrer l-deflus dans le 
moindre foupçon, 

En voilà affez pour réfuter d’une 


maniére directe, les principes que AL. 


ÆH. à eftablis dans cette objection : 


mais il eft bon de l'obliger de fe met- 
tre à fon tour fur la deffenfive. [Il luy 
arrive fouvent de.ne pas aflez mefu- 
rer l’eftenduë des principes qu'il em- 
_ ploye, qui portent que iquefois plus 
Join qu'il ne voudroit. C'eft le cas où 


il fe trouve; in ‘allégue rien icy con-. 


tre la faignée du pied, qui nc retom- 
be fur la faignée du bras. Si la fai- 


gnéc du pied se tire rien des parties 
Jupérieures , là faignée du bras en tire 
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nanas NCOTE moins : f? les vaiffeaux de ces 
VI. parties demeurent engagez après la [ai- 
_ gnée du pied, is demeureront encore 
plus engagez après la faignée du bras: 
fi, gorgez qu'ils reffent après la [aignée 
du pied, ds rempliffent la poitrine, le 
eerveau même, enfin toutes les parties [u- 
périeures, de dépofis , d'inflammations &r 
d'abcès, is refteront encore plus en- 
gorgez après la faignée du bras, & 
rempliront encore davantage les mé- 
mes parties, de dépoffs, d'inflamma- 
tions, & d'abcès: en un mot, fila M 
faignée du pied eft nuifible, celle du M 
bras doit l’eftre beaucoup plus. 47 4, # 
voudroit-il admettre ces conféquen- ! 
ces? je fuis für que non. Mais com- À 
ment donc n'a-t-il pas fenti que les M 
faux principes qu’il eftablifloit, y mc- 1 
noient direétement, & que tout ce 
qu'il difoit contre la faignée du pied, 
dont il eft l'ennemi déclaré, retomboit « 
fur la faignée du bras, dont il tie M 
zclé partifan? | 


de Br el SR à nl dd 
OT ! 


DES SAIGNÉES. 207 
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Que l'exemple de l'apoplexie ne fournit 
aucun prétexte de condamner l'ufage 
de la faïgnée du pied , dans les enga- 
gements du cerveau déja faits ou preffs 
a fe faire. Un 
Uelque eftenduëé d’efprit que 
l'on ait, on ne peut deffendre 
une mauvaile caufe, que d’une manié- 
re tout au plus fpecieufe ; il ef im- 
poflible de donner aux preuves qu’on 
avance, une force & une évidence 
qui convainquent & qui maïtrifent 
impérieufement la raifon éclairée d’un 
lecteur attentif. 4 Hecquer a dû fentir 
… cette difficulté plus d’une fois, en com- 
battant l’ufage de la faignée du pied: 
. mais il a dû particuliérement l'éprou- 
ver, quand il a voulu le condamner 
par l'exemple de ce qu'on pratique 
dans l'Apoplexie. I prétend que * lu *pag. 23) 
Jage a appris aux Praticiens le danger 24 &25. 
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qu'il y a de faigner du pied, dans la 


naiffance ou des les premiers commence- 

ments de cette maladie, quoy-qu'elle 
ne foit pourtant qu'une con gcftion par- 
ticuliére ; puifqwelle n'occupe qu'un feul 
vifcére. M foutient que lon doit com- 


mencer par faigner fuffifamment à dili- 


gemment du bras, dans une Apoplexie 


naiffante, afin qu'ayant ainfi ï jait place 
dans les grands vaiffleaux qui font au 


centre du corps, l'on réüffife à y attirer © 
| fans danger le Jang ralenti dans le cer- 


veau par % moyen de la faignée du pied, 
Ïl croit enfin qu'#/ ef? ailé de compren- 


dre fur cet exemple l'éminent péril qu 71 7 À 


a de vouloir attirer en bas le Jang ; 


lorfque, comme dans la petite Vérole, il | 


s'ef fait des attaches en formant un 


amas où une congeition univerfelle dans 


des parties fupérieures. 

Il paroïft bien que 7. F1. ne ne- 
olige aucun de ces tours adroits de 
l'éloquence la plus féduifante , pour 
tacher de tirer avantage du parallé- 
le qu'il fait entre lApoplexie & les 


autres 
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autres engagements du cerveau. Mais 
je doute qu'il ait pü fe diffimuler à 
_ Juy-même la foibleffe de fon objec- 
tion : elle renferme deuxerreurs mani- 
feftes ; l'une de fait, & l’autre de droit. 
M. FL. fe trompe dans le fait, lorf- 
qu'il affüre que l'expérience a appris 
aux Praticiens le danger qu'il y a de 
faigner du pied dans la naïflance ou 
dès les premiers commencements de 
l’Apoplexie. Ne diroit-on pas que c’eft 
un point abfolument décidé dans la 
Médecine, que de ne point faigner 
du pied au commencement d’une 
Apoplexie ? Cependant, quoy-qu'on 
ne trouve rien {à-deflus dans les ou- 
vrages qui nous reftent des Médecins 
Grecs, les principes généraux qu'ils 
nous ont laiflez fur la réulfon, & que 


nous avons rapportez dans le premier 


chapitre de cette feconde partie, font 
aïfément comprendre que leur prati- 
que devoit eftre, dans cette maladie, 


fort différente de celle que A. Æ, au- 


torile. : 


Part. IL : tro 


\ nes 2 
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L'exemple feul de la phrénéfie, dans 


laquelle à Aduarius recommande par 
préférence la faignée du pied, eft plus 
qu'une préfomption fur leur maniére 


d'agir dans l'Apoplexie. À l'égard des 


Médecins P Arabes, on fçait qu'ils ont 


communément décidé pour Fufage 
de la faignée du pied dans lApople- 
xie: on n'a qu'à confulter © /Avicenne 
& À Rhazes luy-même, FHippocrate 
des Arabes au jugement de 47. H. 
Il ef vray, & nous n'avons garde 
de le diffimuler, que les Médecins qui 
ont vêcu en Europe depuis leftablif- 
fement des Univerfitez, fe font pref- 


que tous déterminez dans cette mala- ” 


die pour la faignée de la © Cephalique ‘ 


a Cæterum fi plenitudo adefe 
videbitur , virefque ægri.va- 
dent , ablutä nimirum iufufis 
alvo, fi non facile fecedit ; fan- 
guini,guod fatis efi, demendum; 
idque à pedibus poriffimim,, 
guo materia revellatur. Aétua- 
rius de method. médend. iib. 
4. Cap. 2. | 

b Arabes initio eligunt 
Japhænam vel malleoli. Holle- 
rius de morbis internis Iib. +. 
fchol. in cap.7. de apoplexia, 

€ Avicenna laudat feétio- 


rem faphena. Rondeletius me- 
thod. curandi morbos. cap: 
2 2. de apoplexia. 

d Rhuges fanguinem detra- 
fit é jugularibus,vel Cephalicis 
illico ; deinde & pechibus. Hol- 
lerius loco laudato. 

'e Sunt dutemn incidendæ 
ambæ Cephalicæ ad utranque 
parte exonerarmdam. Perdül- 
cis particul. therapeutic. lib. 
13. cap. 7. dé apoplexias 
Sic ali paflum. 
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| préférablemént à celle de la Saphéie: = 


plufieurs ont même condamné * a fai: 
gnée du pied, & cela par les mêmes 
raifons que #7. H. employe; fçavoir 
qu'elle tire de trop loin, qu'elle t'at- 
teint pas a la caufe du mal, Mais on {çait 
le fondement de la décifion de ces 
Médecins; ce qui fuffit pour anéan- 
tir l'avantage qu'on voudroit en tirer. 
Comme ils ignoroient la circulation 
du fang, & qu'ils voyoient que la vei- 
ne Cephalique ft jointe à la Jugulaire ; 
ils croyoient, fans trop l’éxaminer, que 
cette veine tiroit le fang immédiate- 
ment du cerveau; & c’eft ce qui leur 
rendoit la faignée de cette veine fi re- 
commandable dans l'Apoplexie : mais 
la découverte de la circulation à fait 
connoiître l'erreur où ils eftoient, & 
a rectifié les idées qu’ils avoient eüës, 
mais qu’ils eftoient excufables d’avoir 
à Pinces nom ml D péndebs Hollier las mére 
Jecat : fed cum fit exigua é7 | confeille dans le. même en- 
remota , nec Jatis evacuat nec | droit, de pratiquer d’abord 
citosevellit. Tdeni ibidem. |la faignée du jarret: Zoplitis 


Sic Hollerius &7 Rondele- | vena, dit-il, conmodior ; guia 
tius Jocis fupra laudatis, Ce- | tutior & amplor. 
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fur cette matiére. Depuis cetemps-lles 
Auteurs les plus celchres ont recom- 
mandé la faignée du pied dans lApo- 
plexie, préférablement à celle du bras... 
Nous pouvons nous autorifer des fuf- : 
frages de # Syhius de le Boë, de? Lan- 
dif, de © Manger. Si les autres ne fe 
font pas tous expliquez d’une maniére 
auffr précife, il n'en eft point du 
moins qui, depuis qu'on connoift Ia 
circulation du fang, ait ofé condam- 
ner la faignée du pied dans cette ma-' 
ladie ; c’eft un fait fur lequel nous ne 
craignons point d'eftre démentis par 
M. H. Nous fentons toute la har- 
dieffe de ce deff, connoiflant la pro- | 
digieufe érudition de cet Auteur ; & . 
s'il ne nous accable point fous le poids 
des autoritez, on peut bien fe perfua- \ 
der qu'aucun fçavant Ecrivain de ce 
fiécle n'a voulu profcrire dans ce cas 
une faignée qui n'a jamais pü trouver . 
. a Praxeos Mediceæ , [i8. 2.1  c Notisin cap. 2. de Apo- 
cap. 21.de Apoplexia. plexia Paul. Barbette ad litte- 


b De fubitaneis mortibus , | ram x. 
U8. 2, cap. 5. 
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… C’eft donc une mébprife * à JL FH. 


d'avancer que l'ufage a appris aux Pra- 


y a de faigner du 


ticiens le langer qu 


pied dans la faiffance ou dés les premiers 
commencements de l'Apopléxie ; & c’eft 


… * Quoyque je fois perfuadé 
qu'il n’y à jamais de préfcrip- 
tion contre la vérité , & qu’un 
feul homme qui reclame pour 
elle, fuffit pour luy conferver 
tous {es droits ; je ne puis me 
_refufer fa fatisfaction d’inférer 
encore icy quelques citations 
que Île hazard m'a fournies 
‘après avoir abandonné cet ou- 
| vrage à l’[mprimeur; non que 
: je croyé qu’elles paroiflent de 
quelque poids devant le tribu- 
nal refpectable des Efprits Phi- 
lofophiques : mais un tribunal 
bien plus nombreux, qui fait 
plus de cas des autoritez que 
des raifons, peut décider en 
faveur de la caufe que nous 
deffendons, précifément par le 
mérite de cette addition. Nous 
n’ignorons pas que cette façon 
de perfuader , eft moins glo- 
rieufe pour un Auteur, que 
celle ou l’on convainc par des 
xralfonnements folides : mais 
nous ferons trop dédommagez 
de cette petite mortification, 
pour peu que la vérité y puifle 
trouver fon compte. Îf feroit 
eftonnant que l’obfervation 
qu’ÆHippocrate a faite dans fes 
Coaques, que les Hémorrhoi- 
des qui furviennent aux Apo- 


plectiques, leur font falutaires, 
n’euft pas déterminé un grand 
nombre de Médecins à -em- 
ployer la faignée du pied dans 
cette maladie : car cela a dû 
faire fentir, pour peu qu'on ÿ 
ait fait d'attention, combien 
il eft utile dans cette maladie 
de fe hafter de porter le fang 
vers les vaifleaux inférieurs. 
Queæ apoplecficis veniunt Ha- 
morrhoides, falutares. Hip. 2. 
Coacar, fentent, tertia. Auf 
rien n'eft fi pofitif fur cetté 
matiére, que ce paflage d’un 
Auteur fort eftimé qui a écrit 
en 1570. [1 faut bien qué 
fon ouvrage ne foit pas tombé 
entre Îles mains de M. H 
puifqu'il dit fi affirmative- 
ment, qué l'ufage a appris aux 
Praticiens qu'il y à du danger 
de faigner du pied dans les 
commencements de 1” Apople- 
ie. Horatius Angeniis, 1ib. 


7° de fing. miflione, Ad. 


Leæc vero , inquit cerebrum apo= 
l plexiä laborans, vel Epilepfia , 
velfcoromia poftulat in partibus 
maxime diflantibus, ut in tibirs 
Jecta vena, five prafervare, five 
Curare volierimus , Yacuare : 
modo ingens adfuerit in toto 
corpore plenitudo.Cet Auteur, 
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une méprife d'autant plus confidéra- 
ble dans la circonftance prefente, qu'il 
s'en fert pour autorifer l'erreur de 
droit où il eft, que la faignée du pied 
eftnuifible dans ce cas, àmoins qu'on 
n'ait fait précéder quelques faignées 
du bras. Nous ne difconvenons point 
qu'on ne commence fouvent dans 
l'Apoplexie par la faignée du bras: H: 


faut dans cette maladie des fecours 


comme l’on voit, loin de vou- 
Jo qu'on défemplifle d'abord 
les vaifleaux par les faignées 
du bras, pour en vénir enfuite 


pas a faignée du pied dans 
cette maladie, & qui l’ordon- 
nent même avec confiance, 
nous pouvons rapporter le té- 


à celle du pied, croit que cel- moigrage de Hoffman, quick 


le cy n'eft jamais fi utile que 
ARE la plénitude eft con- 
fidérable. L'avantage qu'on 
peut procurer au cerveau en 
déterminant le fang en bas, a 
efté connu de Profper Alpin, 
dontlelivre a paru en 1 jo 1. 
ü s’en explique bien nette- 
ment. Drag Alpin, de Me- 
dicina Ægyptior. lib. 3. cap. 
9. de crurum fcarificatiône : 
Hoc enim auxilium, parum 
dires lahefatlando , maximam 
ægrotis afertutilitatem,; guo- 
nice fimul vacuando plenitudi. 
nem , @ nobilibus partibus. ad 
fgnobiles noxios hurtores avel- 
lt, caputque ex haïfcarificae 
tione maxtte. juvatur, . Enfin 
outre les Praticiens que nous 
avons citez, qui ne rédoutent 


tout-à-fait décifif en noftre fa- 
veur, Ce. fçavant regarde non- 


| feulement la faignée du pied, 


comme un fecours très-eflectif 
pour l’Apoplexie, mas com- | 
me, le. meilleur moyen pour la 
prévenir. H [a confeille par 
précaution dans les faifons où 
cette maladie eft la plus com- : 
mune, &. ne connoift pas de 
reméde au deflus des évacua- 
tons, du fang des parties inf 
reures., pour en préferver. | 
Vide, Frideric. Hojffmanni con- 
filiar. Medici 7 Profeforis 
Regii opufula Phyfico medica 
de. Tom. 1.° Ulnæ 1 725$. 
Edit, in, 8.9 in differtatione 
de, fato, Phyfico & Medico , 
pag. 298: 
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prompts; ®& comme la faignée du 
pied demande du temps & de lappa- 
reil, la prudence veut qu'on employe 
d'abord célle du bras, qu'on peut exé- 
cuter fur le champ: mais cela n'em- 
pêche point que la faignée du pied 
ne {oit réellement plus utile, & qu'on 
ne doive toûjours la préférer, quand 
on le peut fans nuire au malade par 
le retardement, C'eft. une doctrine 
qui fuit évidemment des je incipes 
que nous avons déja eftablis fur cette 
matiére, & à laquelle les objections 
de A. AH n'apportent pas la plus lé- 
gere atteinte, Loin de pouvoir con- 
élure ( comme: on failoit autrefois 
avant qu'on connuft la circulation du 
fang, & comme le fait encore AZ H. 
: quoy-qu il da connoifle ) que cette fair 
gnée n'atteint pas à la caufe du mal, 
parce qu'elle tire de trop loin ; H eft évi- 
dent au contraire, qu'elle n’atteint fü- 
rement à cette caufe & ny remédie 
efficacement, qu'en ce qu'elle tire de 
loin; parce quelle détourne par ce 
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ns moyen fur des parties bien éloignées 
VIL du cerveau, lefang dont ilseftoit me- 
nacé d'eftre engorgés. Æuig ch Hs 
M. H. uy-même convient de Vu- 
tilité de la faignée du pied dans lA- 
popléxie & dans les autres cngage- 
*Pg.24. ments du cerveau, * pourvü qu'on 
ait fait précéder quelques faignées du 
bras ; & il ne demande qu'on com- 
mence par ces faignées, qu'afin qu'a- 
ant fait place dans les grands vaif- 
Jeaux qui font au centre du corps, l'on 
réiiffiffe à y attirer fans danger le fans 
ralenti dans le cerveau , par le moyen de 
la faignée du pied. Cet aveu anéantit 
toutes les qualifications dont 44 H. 
a tâché de noircir cette faignée. H re- 
connoift enfin que la faïsnée du pied 
eft avantageufe après quelques fai- 
gnées du bras: il ne fuy refte donc 
plus qu'un pas à faire; & il faut qu'il 
reconnoïfle aufli qu’elle eft utile, mé- 
me fans cette précaution, s’il ef VIay 
qu'il ne foit pas neceflaire pour le 
fuccés de cette faignée, que les grands 
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vaiffeaux du centre du corps foient 
défemplis, ou qu'il foit vray en tout 
cas que la faignée du pied ferve à les 
défemplir auffi efficacement que celle 
du bras, dont il recommande lufage. 
Je ne fçay fi l'envie de gagner un 
homme tel que A1. H. & l'efpérance 
flateufe de entraîner dans mon fen- 
timent, ne m'abufent point; mais j'ef- 
pére de luy prouver lune & lautre 
de ces propofitions , s'il veut bien 
faire attention aux réfléxions fui- 
vantes. 

1.0 Pour rendre la faignée du pied 
utile, il n'eft nullement befoin dans 
les principes de #1. H. que les vaif- 
feaux du centre du corps foient défem- 
plis : il aflure fuy -même que cette 
faignée* ne tire rien des parties fupé- 
rieures ; b qu'elle n'atteint point à la 
caufe du mal qui eft dans le cerveau ; 
en un mot qu'elle ne vuide point 4s 
_vaiffleaux d'en haut, lefquels demeurent 
gorgez. À quoy bon, fi cela eft, s'oc- 
cuper du foin inutile de commencer 
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par des faignées du bras, pour faire 
place dans-les vaifleaux qui font au 
centre du corps, à un fang que la 
faignée du pied n'y doit pas attirer? 
2.0 Malgré l'avantage que nous 
tirons de cet aveu, 4 Æ. ne doit 
point fe repentir de Favoir fait; ü n'a 
avolé que fa vérité, en eftabliflant 
que la faignée du pied ne tire rien dés 
parties fupérieures. Nous avons prou- 
vé dans les chapitres précédents, que 
l'effet de cette faignée eft d'attirer le 
fang du cœur, où pour parler plus 


exactement, du point de partage du 


gros tronc de ŸAorte en fupérieure & 
inférieure; d'attirer, dis-je, le fang vers 
lextremité inférieure où l'on la prati- 
que : l'eflentiel fera donc qu'il puifle 
aifément trouver place dans les vaif- 
faux du pied où lon faigne; puif- 
que c'eft principalement dans ces vaif- 
feaux que la faignée du pied détermi- 
ne le fang à couler en plus grande 
abondance. Mais ce foin là ne doit 
guéres occuper : la faignée du pied y 
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pourvoit aflez d'elle-même; parce 
qu'en vuidant une partie du fang qui 
eftoit contenu dans fes vaifleaux , elle 
y fait place en même temps À celuy 
qui doit y aborder de nouveau, ou 
pour mieux dire, à celuy qu'elle y ap- 

elle, 

À la verité le fang coulant plus li- 
brement dans l'artére qui répond à fa 
veine ouverte, offrira moins de réfif- 
tance à celuy qui eft dans le tronc de 
V'Aorte inférieure , devant lequel il 
fuit pour ainfi dire : ainfi le fang qui 
fort du cœur & qui doit fe partager 
entre les rameaux de ’Aorte fupérieure 
& le tronc de F'Aorte inférieure, fe 
portera plus abondamment qu'à l'or- 
dinaire dans celle-cy; puifqu'il eft dé- 
montré qu'il fe diftribuë en raifon 
compofée de la raïfon directe des ca- 
libres des vaifleaux, & en raifon ré- 
ciproque des réfiflances qu'il y ren- 
contre: mais par cette même raifon, 
il n'y fera déterminé qu'à proportion 
de la liberté qu'il aura d'y entrer ; or 
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cette liberté fera proportionnée à l'é- 
vacuation que fa faïgnée du pied pro- 
cure. Donc, fi celle-cy fait place au 
fang qui eft obligé de couler vers l’ex- 
trémité inférieure, commé on n’en 
peut douter, elle doit en faire une pa- 
reille à celuy qui fc prefente pour en- 
trer dans le tronc de | Aorte inférieure. 
Or n'eft-il pas égal & indiftérent au 
fang qui fort du cœur, que la facilité 
qu'il trouve à fe loger dans l'Awrte 
inférieure , ait efté procurée quelque 
temps auparavant , ou feulement dans 
le moment qu'il s'y porte ; qui eft 
précifément celuy où il peut avoir 
befoin d'efpace pour eftre contenu 
fans eftre obligé de faire trop d'effort 
fur les parois qui le renferment. 

3.° Mais allons plus avant, puifque 
M. H. le veut, & accordons luy qu'il 
eft néceffaire dans 1a faignée du pied , 
que les vaifleaux qui font au centre du 
corps, foient défemplis d'avance, pour 
pouvoir recevoir le fang que la faignée 
du pied doit y attirer du cerveau. 
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Qu'en pourra-t-il conclure contre l'u- 

fage de cette faignée, qui ne foit réfuté 

par les propres paroles? I nous ap- 

prend luy-même que ? es vaiffeaux in- 

érieurs font défemplis par cette [uignee , 
& prefts à recevoir le fang des vaif- 
feaux fupérieurs. Il fait plus encore 

ailleurs ; il décrie la faignée du pied , P 
parce qu'elle vuide les grands vaiffeaux 

plus viffe qu'ils ne peuvent fe défempir. 
[n'a donc aucune raifon de dire que 

la faignée du pied faite dès le com- 

mencement d'un engagement du cer- 

veau, foit dangereufe parce qu'on n’a 
point pourvû d'avance à faire place 

dans les grands vaifleaux qui font au 

centre. [l a donc tort de condamner 

la pratique de cette faignée , fous le 

‘vain prétexte qu'elle ne vuide pas les 
grands vaifleaux. Et pour parler une 

fois le langage figuré de A7. A. fi la 
faignée du pied eft coupable de quel- 

que crime, elle ne fçauroit l’eftre à Ja 
fois de deux crimes auffi oppolez, 

que celuy de vuider trop les grands 
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vaifleaux , & celuy de ne les point 


vuider He, 


4° Maïs fans nous trop prévaloir 
des aveus qui ont peut-eftre échappé à 
M. H, & qu'il retraétera quand il 


| voudra ; prouvons ce que nous avan- 


çons. Si la faignée du bras, vuide fi 
efficacement les grands vaifileaux qui 
font au centre du corps; c'eft, ou parce 
qu'en déterminant le fang à couler plus 
abondamimenñt dans l’artére axillaire, du 
cofté où Fon fait cette faignée, elle 
défemplit à à proportion le tronc & les 
principaux rameaux de l’artére Aborie » 
où pareë qu'en Vuidant une partie du . 

fang que la veine axi/laire devoit rap- … 
porter , elle décharge d'autant le tronc 

de fa Cave & les principales branches 
qui y aboutiflent. Par là les grands » 
ee qui font au centre, fe trou- 
vent défemplis; les artéres dans le pre= 
mier cas ; les veines dans le feconde. 
M. FH. peut fe déterminer pour céllé 
de ces deux évacuations qui luy con- 
viendra; elles{ont l'uné & l’autre felon 
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fes principes : * mais ces principes le 
conduifent néceflairément à convenir 
que la faignée du pied doit produire 
les mêmes avantages. D'un cofté elle 
détermine le fang à couler plus abon- 
damment dans fartére crurale qui 
aboutit au pied d’où l'on faigne : elle 
défemplit donc par R d'autant le tronc 
& les grofles branches de lartére 


* Ï1 fera encore plus aïfé 
felon les principes que nous 
avons fuivis dans tout le cours 
‘lé cet ouvrage, & qui font 
démonttez , de prouvèr que 

Ta faignée du pied vuide auif 
bien que œlle du bras, les gros 
vaifleaux qui font au centre 
du corps; car cette derniére 
faignée ne produit cet effet, 
qu'en ce que déterminant 
abondamment le fane vers les 


rieure , il faut que la fupérieu- 
re én reçoivé moins de toute 
Ja quantité qui en coule de 


plus qu’à l’accouflumée dans 


linférieure : donc la Cave{u- 
périeure en contiendra un 


| moindre volume : donc elle 


en rapportera moins au con- 


Juent des veines Caves : done 


celuy-cy fera plus vuide : donc 
le fang qui revient du cerveau 
par les jugulaires & lès, cervs- 


artéres fous-clavicre & axillai- | cales , trouvera aifément pla- 


re, elle le détourne d’autant | ce 


pour s’y jetter: donc les 


du troncde Ÿ Aoyfe inférieure: vaifleaux qui font au centre 


or cela fait que cele-cy eftant 
_xhoins rémplie de fans, en 
fournit moins à da Cave infé- 
rieure , laquelle par une fuite 
nécéflaire en rapporte moins au 
confluent des veines Caves, 
. qui par conféquent né fera pas 


._ auf plein qu'il le feroit, s'il 


recevoit la quantité de fang 
accoûtumée. Or la faignée du 
siéd doit procurer un fembla- 
bte avantage ; car en précipi- 


tant le fang vers l'Aorre infé- | 


dù corps pourront recevoir 
fans danger celuy qui a efté 
ralenti dans de cerveau, fi, à 
loccafion de la faignée du 
pied , il peut reprendre Îe 
courant de la circulation. 1 
faut qu’une propofition  foit 
bien marquée au coin de la 
vérité, quand elle péut eftre 
prouvée avec une évidence 
prefque égalé dans des {,flé- 
mes oppolez. 
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Aorte. De l'autre cofté, elle vuideune 
quantité confidérable de fang, que la 
veine cœurale auroit dû rapporter : elle 
décharge donc d'autant la veine Care 
inférieure, où cette veine va aboutir ; 
& par conféquent le confluent des vei- 
nes Caves, où la Cave inférieure por- 
te le fang. Par ces deux moyens à la 
fois, elle défemplit les grands vaifleaux 
qui font au centre du corps, & les 
mettroit en eftat, s’il en eftoit beloin, 
de recevoir fans danger le fang ralenti 
dans le cerveau , que 7. H. prétend | 
qu'elle y attire. Elle fait donc ce que 
fait la faignée du bras : elle le fait mé 
me mieux ; car elle vuide les grands 
vaifleaux, & détourne en même temps 
le fang qui feroit allé au cerveau. Aïnfr 
elle fait à la fois & d’un feul coup, ce … 
qu'on ne peut obtenir autrement, de 
Vaveu même de A1 H. que par des 
faignées du bras & une du pied exécu- 
tées fucceflivement. Comment donc 
cet Auteur peut-il ( par une inatten- 
tion fi peu digne de luy ) HR 
a 
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la faignée du pied par les mémes 


Canon 
raifons dont il fe fert dans le même SE 
| endroit pour loüer la faignée du bras ? 
Pour nous, noftre doctrine für cette 
matiére eft fixe & invariable : parce 
quelle eft fondée fur des principes 
certains, 

1.9 Nous croyons qu'il n'eft jamais 
befoin dans les maladies de la tefte, de 
préparer les malades aux faignées du 

_pied par des faignées évacuatives précé- 
dentes ; parce que les faignées du pied 
font éacuatives elles-mêmes, & qu'ainfi 
‘elles ont tous les avantages qu'on at- 
tend, à cet égard, des autres faignées, 

2.9 Non fculement ül n’eft pas né- 
ceflaire de faire précéder quelques fai- 
gnées du bras avant que de faigner du 
pied: mais nous croyons même qu’il 
€ft nuifible de le faire, Comme les ar- 
téres axillaires qui fe diftribuënt aux 
bras, naiflent des artéres fous-claviéres, 
d'où partent auffi les artéres verrébrales 

“qui vont au cerveau, de même que 
lartére carotide droite qui y porte auffi 


D Par. LL 
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le fang ; les faignées du bras, en hätant 


le cours du fang dans les artéres axi/- 
laires, doivent le rendre plus rapide &c 


plus fort par contre-coup dans les ar- 


téres vertébrales, & dans l'artére caroti- 
de droite, qui fortent du même tronc » 


que les axillaires. Ainfi les faignées du 
bras doivent eftre toujours dérivatives 


* A l'égard du cerveau ,en même temps » 
qu'elles font évacuatives : & par cette 


*k Quoyque nous ayons 
démontré dans le chapitre 4. 
de la premiére partie de cet 
Ouvrage , que la faignée du 
bras eft drivative pour les 
parties fupérieures, c’eft-à-dire, 
qu’elle y détermine le fang ; 
nous nous croyons obligez icy 
de combattre le fentiment de 


M, H. qui prétend depuis a 


de fes obfervations fur Ia fai- 
gnée du pied, que cette fai- 
gnée détourne mieux que tou- 
te autre le fang qui doit fe por- 
ter au cerveau, Voicy com- 
ment il le prouve : 

Les artéres fanguines qui 
portent le fang au cerveau. fonr 
principalement les Caroudes, 
La füreté de la faignée © Jon 
Jfuccès dépendent donc d'ouvrir 
da veine qui efè plus à portée 
mieux en fituation pour dégager 
les Carotides, oz empecher 
gu'elles ne s'engoëent. La yei- 


he du bras fe trouve dans cette we 
fituation ; parce qu'elle mieux Fa 
que toute autre, peut diminuer \ 
la colomne du fang qui monte 
par les Carotides ; puifque les M 


Carotides re reçoivent du [ang M 


qu'à proportion de celuy que 


leur en fournit l'Aorte afcen- 


dante, Or certe Aoïte ne ren= 
voye du fang au cerveau , qu'& 
page 72. juiqu'à la page 73. proportion du volume qu'elle én 
reçoit par les veines fous-cla- 
viéres €7 axillaires qui rappors 


tent au cœur le fanz du bras 
7 des mains. 


Ce raifonnement paroïftran 
d'autant plus fpécieux à tous 
ceux qui ne {çauront pas l'A+ 
natomie , que #1. FH. le qua-w 
life d'ordonnance de la circu- 
mais tous ceux qui en 


lation : 
auront quelque connoiflance, 
fentiront aifément que cette 
apparence de démonftration 
eftun Paralogifmie continuel. 


Nous ne parlerons que des w 


Or 
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_ raïlon elles font toûjours dangereufes 


dans les maladies 


l 
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de la tefte : parce 


_ qu’on court rifque par leur moyen, d'y 


erreurs de fait, quoyqu'il ait 
échappé à l’Auteur des népli-- 
gences dont on ne peut 5’em- 
pefcher d’eftre furpris; comme 


celle de ne pàs dire que les 


Vertébrales portent du fans à 
la téfte ainfi que les Carotides, 
& d’eftablir que les axillaires 
rapportent fé fang aù cœur 
avec Îles fots-claviéres. Mais 
ce ne {6nt là que des chicanés 
en comparaifon des obferva- 


tions fuivantes. 


1.9 C’eft uné erreur d’efta- 
blir que l’Aorte afcendante ne 
fournit du {ang aux Carotides, 
qu'à proportion du volume 
qu'elle en reçoit par les veines 
Sous-claviéres & Axillaires : 
Îe fang del Aorteluy vient du 
ventricule gauche du cœur : 
celui-cy ne le reçoit pas des 
Sous-claviéres ; mais de la 
veine pulmonaire, C’eft un fait, 
Mais quand on ne prendroit 

as les exprefliôns de A1, H. 
à L2 rigueur, & que pourle 
juilifier , on diroit que | Aorte 


. ne renvoye du fang au cerveau 


qu'à proportion qu’elle en re- 
çoit médiatement & non im- 
médiatement des bras & des 
mains ; cette propofition inf 
modifiéé feroit encore infoute- 
hable; car dans ce cas là même; 


 Ÿ Aorteren voyeroit également 


le fang quiluy vient des jam- 
bes & des pieds,comme celuy 
qui luy vient des bras & des 


. Maïhs; puifque les deux Caves 


fe dégorgent en même temps 
bre: la même oreillette du 
cœur ; C'eft encore un fait : 
ainfi le fans qui eft porté au 
cerveau , eft autant celuy qui 
a paflé par les pieds , que ce 
luy qui a efté rapporté des 
mains ; & en diminuant le 
fang que la Cave inférieure 
: doit rapporter au cœur, on 
empefche que le cerveiu en 
reçoive [a quantité oïdinaire , 
comme en diminuant celuy 
des Sous-clavicres, Cela eft 
démontré. 
2:° Quand ü feroit vray 
que l’Aorte afcendante ne 
poufleroit du fang dans les 
| Carotides » qu'à proportion 
qu’elle en recevroit des Sous: 
elaviéres & des Axillaires, ne 
s’enfuivroit pas que la veine 
du bras pufl mieux que route 
autre diminuer la colorine du 
Jang qui monte par les Caro- 
tides : a veine jugulaire le 
pourroit précifément auili bien 
qu'elle; puifu’eile fe jette dans 
la Sous-claviére ; comme la 
veine du bras fe jette dans 
l'Axillaire. C'eft encore un 
fait, RE 
Voilà bién des faits qui 
anéantiflent l'argument de AZ, 
1, ils font f peu 1gnorez, quë 
nous aurions peut-être dû nous 
épärgnef le foin de les rappor- 
ter, & nous contenter de luy 
demander, fi dans le fyité- 
me que d_Aorte afcendante né 
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augmenter les engagements. On doit 
donc alors employer avec confiance 
les faignées du pied, qui à l'égard de 
cette partie font toüjours evacuatives 
& révulfives , & qui ne peuvent jamais 
eftre pour elle dérivatives en aucune 
maniére. | 
3°. Ce que nous avançons, peut 
eftre confirmé par un exemple bien 
fenfible. La faignée du bras eft évacud- 
tive & révulfive à l'égard du bas ventre, 
comme celle du pied l'eft à l'égard de 
la tefte. L'une & l'autre de ces faignées 
agifient de la même maniére; chacune 
fur les parties qui font de leur reflort. w 
Ÿ at-il un Médecin affez téméraire 
pour propofer de faire d'abord trois M 
ou quatre faignées du pied dans lesin- M 


flammations du bas ventre, dans la M 


vüë de rendre enfuite les faignées du 
bras plus utiles ? N'eft-il pas évident 
que par cette conduite on augmente- 
roit réellément le mal, dans l'efpérance 
renvoye du fang au cerveau , | tefte re homme vivant qui 


qu'à proportion qu’elle en re- | a perdu les deux bras, reçoit 
çoit des bras & des mains , la | du fang ou non. 
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frivole de le diminuer enfuite plus Re 
efficacement ? C’eft donc une impru- Vi 
dence aufli, & une imprudence égale, 
de commencer dans les maladies de la 
tefte par plufieurs faignées du bras, 
pour en venir enfuite aux faignées du 
pied. La bonne pratique demande 
qu'on commence toujours par la fai- 
gnée du pied, & qu'on la réitére fuff- 
famment quand il s'agit de prévenir 
les embarras du cerveau, ou d'y remé- 

_ dier s'ils font faits; comme elle éxige 
qu'on employe toujours la faignée du 
bras, lorfqu'il n'eft queftion que de 
détourner ou de difliper les inflam- 
mations du bas ventre. 

49 M, 1. doit eftre moins éloi- 
gné qu'un autre de [a pratique que 
nous recommandons. I] fçait * 4 quel *Page8r: 
danger on expofe un malade travaillé 
d'hémorrhoïdes, fi d'abord on le faigne du 
pied. nous avertit luy-même qu'à 
- l'occafion de cette faignée , l'inflammation 
augmente dans les parties malades. Cette 
Obervation cit jufte : mais fi. M. H. 
| FE 
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craint avec raifon la dérivation, que fa 
faignée du pied faite mal à propos peut 
attirer fur les hémorrhoïdes enflammées, 
quoyque cette dérivation le faffe par de 
petites artéres, & qu'elle foit par confé- 
quent petite ; quoyqu'elle {e fafle fur 
une partie qui a quelque reflort, & qui | 
{e trouve par là capable de réfifter à l’a- 

bord du fang ; quoyqu'elle {e fafle fur 
une partie dont les inflammations font 
rarement funeftes ; avec combien plus 
de raifon ne doit-il pas craindre dans 
les inflammations du cerveau la déri- 
yation que peuvent caufer les faignées 
du bras imprudemment ordonnées ? 
puifque cette dérivation {e fait par des | 
artéres plus grofles, & qu'elle eft plus . 
grande ; puifqu’elle {e fait fur une par- 
tie molle, & par conféquent aifée à | 
engorger; puifqu'elle fe fait enfin fur 
un vifcére très néceffaire à la vie, où les € 
plus légéres inflammations font dan-… 
gereufes, & où elles font prefque tou 
jours mortelles, lorfqu'elles font ame- 
nées à un certain pointe 
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Nous croyons en avoir dit aflez 
pour fatisfaire les Efprits qui ne font 
| pas prévenus: mais peut-eftre cela ne 
fufhra-t-il point pour ceux qui eftant 
_ dans une longue habitude de faire 
précéder la faignée du pied de plu- 
fieurs faignées du bras dans les mala- 
dies de la tefte, ne fe départiront ja- 


mais de leur ufage, s'ils n’y font for- 


mg RO 
CHAPITRE 
VIL 


cez par des démonftrations : tant a 


couftume a d’afcendant fur les hom- 
mes ! C’eft en faveur de ces derniers, 
qu'il eft utile de défabufer, que nous 
_ ajoûterons les raïfons fuivantes. Nous 
croyons qu on ne peut fe refufer à leur 
évidence , f: l'on veut bien faire quel- 
que ufage de fa raifon : & elles font fr 
fimples & portent avec elles un carac- 
_tére de véritéfi fenfible, que peut-eftre 

le Lecteur fe fçaura-t-il mauvais gré 
_ d'avoir eû befoin qu'on les luy ait in- 
 finuées. Elles prouvent clairement 
_ qu'en général on court moins de rif- 


que à débuter par des faignées du 


_ pied, que par celles du bras , lorfque 
| | P ii 
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tous les vaifleaux du corps font éga- 
lement libres ou également engorgez; 
& quen particulier, dans le cas où le 
cerveau eftembarraflé, il eft non-feu- 


lement inutile de préparer à la faignée | 
du pied par celles du bras; mais que 


cette précaution qui n’a aucun fonde- 
ment folide, doit même eftre dange- 
reufe. | 
Nous avons fait voir qu'il fe fait 
une dérivation dans la fous-claviére, qui 
repond au bras d'où l'on faigne, com- 
me il fe fait une dérivation pareille 
dans l'Aorte inférieure, Iorfqu’on faigne 
du pied. Or a fous - claviére n’a que la 


moitié du diamètre du tronc de ? Aorte 


inférieure ; & par conféquent fr 47. 
FH. craint dans un eftat de plenitude, 
d'attirer dans celle-cy une nouvelle 


quantité de: fang par Ja faignée du 


pied, il devroit craindre bien davan- 
tage dans les mêmes circonftances, 
de déterminer une pareille quantité 
de fang de plus dans celle-là | par a 


faignée du bras: & Ia différence du 


ee. 
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. danger qu’on court dans ces deux cs, ET 
doit eftre évaluée fclon la proportion VII: 
qu'il y a entre les capacitez eftimées 
fur ces diamètres; & parce qu'il fort 
de l'Aorte inférieure ( immédiate- 
ment ou médiatement ) beaucoup 
plus de rameaux que d'une des fous- 
claviéres, & que ces nombreux ra- 
meaux pris be ont une capacité 
qui excéde encore plus le diamètre du 
tronc de l'Aorte inférieure, que la 
fomme des capacitez des rameaux qui 
partent de {a fous-claviére , n'excéde Ia 
capacité du tronc de cette même ar-. 
tére ; il s'enfuit que la nouvelle quan- 
tité du fang qui eft appellé dans l Aor- 
te inférieure par la faignée du pied, 
doit fe répartir dans un bien plus grand 
nombre de rameaux, que celle qui eft 
attirée dans Îa fous-claviére par la fai- 
gnée du bras. Aïnfr, comme les fai- 
gnées cftant égales, & la quantité de 
fang qui eft dans le corps, eftant égale | 
auflr, la quantité de fang qui aborde 
de nouveau én temps éÿ;al dans fa /ous- 
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claviere & dans Ÿ Aorte inférieure, doit 
eftre égale, par les principes que nous 
avons pofez dans le chap. de la dériva- 
tion; comme d'ailleurs il ya plus de vaif- 
{eaux qui doivent {e reffentir de cette 


augmentation, quand on détermine le 


fang dans l Aorte inférieure, qu’il n’y en 
a qui puifient s'en reflentir lorfqu'on 
a attiré le fang dans la fous-claviére ; & 
que plus la colomne de fang quiaborde 
de nouveau, pourra fe partager, moins 
chaque tuyau en particulier s’en ref- 
fentira ; il s'enfuit que chaque rameau 
qui part de a fous-claviére, fouffrira plus 


par la faignée du bras, que chaque À 


rameau qui naïft de l'Aorte inférieure, 


ne fouffrira par celle du pied: & le É 


rifque fera dans la proportion qu'il y 


a entre le nombre & les capacitez des 


rameaux qui doivent recevoir la nou- 4 


velle quantité de fang attirée par la 
faignée du pied, & le nombre & les 

capacitez des branches artérielles de la 
fous-claviére , qui recevront le nouveau 


-volume:du fg déterminé par la fai 


gnée du bras, 


# 
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Et comme la faignée du bras s'e- 
xécute ordinairement en moins de 
temps que celle du pied; ceft-à-dire 
que pendant le même nombre de /e- 
condes , on tire environ quatre palet- 
tes de fang du bras, tandis qu'on n'en 
_ tire quetrois du pied; il faut néceflai- 
rement qu'à l'occafion de la faignée, 
le fang entre plus rapidement dans la 
fous-claviére que dans { Aorte inférieu- 
re ; & qu'ainfi à chaque battement du 
cœur, pendant que dure la faignée, il en 
{oit plus pouffé à la fois de furcroift 
dans la fous-claviére, qu'il n'en entre de 
“plus qu'à l’accoütumée dans l'Aorte in- 
férieure : or d’un cofté le fang , en en- 
trant plus vivement & plus brufque- 
ment, frappera avec plus de violence 
contre les parois de la fous-claviére , que 
contre celles del Aorteinférieure: donc 

. celle-A rifquera plus que l'autre par le 
nouvel abord du fang , & ce péril doit 
eftreeftiméfelon le rapport qu'il y a en- 
tre les dégrez de mouvement, avec lef- 
quels le fang frappe contre les uniques 
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de ces différents vaifleaux. De l'autre 
coté, la quantité de fang qui entre de 


furcroift dans la fous-claviére,eftant plus 
abondante que celle qui à chaque coup 
de pompe du cœur eft déterminée 


dans l’Aorte inférieure de plus que dans ” 


les temps où l'on ne faigne pas; il s’en- 
fuit que les rifques de la dérivation dans 


lune & l'autre de ces artéres, font 


proportionnez à différentes quanti- 


tez ; quand même les calibres de leurs 


troncs feroient égaux, & quand y 


auroit égalité entre les capacitez & 
le nombre de rameaux où cette nou- 


velle quantité de fang pourroit fe ré- 


partir, 


Les inconvénients de Ia faïgnée du - 


bras font donc plus grands pour les 


vaifleaux où elle appelle le fang, que . 


ceux de Ja faignée du pied ne le font 
pour les tuyaux où elle en détermine 
un nouveau volume ; en fuppofant 
même qu'il y a une égale fermeté 
dans les uns & dans les autres : mais 
les défavantages feront encore plus 
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| grands pour les rameaux de la fous- Do 
claviére , que pour ceux de l'Aorte infé- vu. 
rieure, files premiers font en effet plus 
capables de perdre leur reflort & plus 
aifez à eftre félez que les autres. Or 
par les obfervations anatomiques que 
nous avons inférées dans le chapitre de 
la fiévré continué ardente, il eft dé- 
montré que Îles vaifleaux du cerveau, 
( qui pour la plüpart, comme on {çait, 
haiflent de la fous-claviére ) ont ces dif: 
pofitions beaucoup plus que tous les 
autres vaifleaux du corps : donc le rif- 
que qué la faignée du bras, par où l'on 
débute dans un corps plein, pourroit 
caufer en attirant le fang dans la fous- 
claviere & dans les rameaux qui en par- 
tent, eft à celuy auquel la faignée du 
pied peut expoler les branches qui for- 
tent de l'aorte inférieure, dans cette pro- 
portion. Enfin comme dans | Apople- 
xie on ne fuppofe aucun engorgemient, 
ni dans le tronc de l’Aorte inférieure, 
ni dans fes différents rameaux: & qu'on - 
reconnoift au contraire que le {ang 
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féjourne dans ceux du cerveau, & qu'us 
ne nouvelle quantité de liqueur qui eft 
obligée d'entrer dans un tuyau engor-… 
gé, ou dans lequel elle rencontre une» 
digue, fait plus d'effort fur fes parois \ 
que lorfqu’ elle trouve de fefpace pour 
s'y loger commodément, & qu'elle 
cut aifément continuer fa route; & 
que plus le fang agira avec violencem 
contre les coftez d’un vaifleau, plus i 
celui-cy eft en danger de fe rompre; 
ils’enfuit que les faignées du bras, par 
où 1. H. veut que l'on commence 1 
dans le traitement de cette maladie, 
expofent les vaifleaux du cerveau à un 
plus grand danger de fe rompre, que, k 
celuy auquel la faignée du pied, par où. 4 
Ton débuteroïit brufquement dans cem 
cas, expoferoit les gros vaiffeaux qui 4 
mr comme le dit 41. FH. au centre“ 
du corps. D'où l'on doit conclure que 
la couftume de faire dans cette occa- 
fion plufieurs faignées du bras, pour « 
vuider les gros vaifleaux qui (on au 
centre du corps, en vüë de faire place w 
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au fang qu'on veut y attirer par la fai- 
gnée du pied, eft à la méthode de por- 
ter d'abord le fang dans ces gros vaif- 
feaux qui font libres, c’eft-à-dire dans 
Ÿ Aorte inférieure, en le détournant en 
même temps du cerveau qui eft em- 
barraflé; qu'elle eft, dis-je, ce qu’une 
erreur peu fpécieufe eft à une vérité 
démontrée. 


HA PRLDERE. VITE 
Que la Jaignée du pied n'augmente point 
la congeftion, ni ne confomme point le 


mal en vuidant les grands vaiffleaux 
plus vite qu'ils ne peuvent [e remplir. 


L eft difficile de répondre à l’ob- 

jection que nous allons examiner 
dans ce chapitre: mais A1. Hecquet ne 
doit point s’en applaudir. La difficulté 
_ vient moins de la force, que de l’obfcu- 
_rité de lobjection. 44 H. fe plaint 
que. * Ja Jaignce du pied précipitant 
brufquement le fang vers les parties baffes , 
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vuide. les grands vaiffeaux plus vifle qu Fa. 
ne peuvent fe remplir ; d'où il prétend 


conclure que le cours des fucs eft ar- … 
refté dans ces vaifleaux , & la congef- 
tion augmentée. Dans les regles AZ. 

FH. auroit dû prouver ce qu’il avance: 
mais comme il n'eft pas dans cetteha- 


bitude , paflons luy cette négligence. 
Au moins euft-il fallu qu’il euft expli- 


qué quels font ces vaifleaux que la {ai 


gnée vuide trop vifte, & qui donnent 


par là occafion à 1e congeftions. Se- 
roient-ce Îles vaifleaux bmphatiques 


dont il parle dans le même en- 


droit? cela n’eft pas vray-femblable. M 
Conime il s'agit du cours du fang, il 
paroïft que cela ne peut regarder que . 
les vaifieaux fanguins, qui font d’ail- 
leurs les feuls qu'on puife appeller de . 
grands vaifleaux. Cela regarde-t-il » 
donc les artéres ou les veines, qui » 
fervent également les unes & les au- » 


x 


tres 
pouvoir encore décider -deflus , & 


je ferois porté à l'entendre des veines 


feulement. 


à contenir le fang? Je croirois . 
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 fulement. 42 A. dit un peu plus bas, 
* qu'en vuidant trop vifte les grands  Viti. 
vaiffeaux, on empefche le liquide qui *Pagees. 
eft dans les petits, d'y couler comme 
à l'ordinaire. Or ce n’eft que dans jes 
‘veines que le liquide va des petits 
vaifleaux dans les grands : mais enfin , 
fi ce font des veines, quelles font-elles 
ces veines, qu'on rifque de trop vui- 
der par la faignée du pied? font-ce les 
veines qui font au-deffüs du cœur, où 
celles qui font au-deflous ? c’eft fur 
quoy 1. FH. à trouvé à propos de fe 
taire, & j'avouë de bonne foy qu'il 
m'eft impoñhble de déviner fa penfée. 
C'eft aux Sçavants À décider fi mon 
amour propre doit fouffrir de cet 
aveu: ds 
. Comment donc répondre à ce 
qu'on nentend pas? je pourrois avec 
raifon me difpenfer de cette peine, 
Quel befoin en effet de juftifier ia fai- 
gnée du pied d’une accufation de cette 
efpéce, vague, indéterminée , & dé- 
nuée d'ailleurs de toute preuve? je 
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veux bien cependant tâcher d'éclaircir 
cette dificulté. Je crains, feulement 
d’eftre long : mais la faute-doit en efre, 


imputée à, 47. F1. qui a efté tropcourt,.… 


Dans l'ignorance où je fuis de ce dont 


ika voulu parler , je feray obligé d'exa- | 


miner tout ce qu'ila püi dire. faudra 
prouver d'abordquela faignée duipied! 
ne ralentit point la circulation dans les 
veines qui font au-deflous du cœur, en 
les vuidant plus vifte qu'elles ne: peu. 
vent fe remplir. Je prouveray la même 


chofe à l'égard des artéres ; car je fuis 


bien aife de les y comprendre, pour ? 
ofter toute reflourceà 4. FH. Je feray ï 


obligé de faire voir enfuite qu'on. en. 


doit dire autant à l'égard, desartéres &: 


des veines qui font au-deflus du cœur,. 


par rapport à l'effet de cette faignée. M 


Enfinje montreray, par furabondan-: 
ce de droit, que fi l'objection:de 42. 
H. pouvoit intereffer la faignée dw 
pied qu'il. combat, elle. interefferoit 
encore davantage celle du bras, dont 
il eft le protecteur déclaré, | 
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feft certain queles artéres qui com- res à 
muniquent avec la veine qu'on ouvre VIIL 
dans la faignée du pied, doivent fournir 
à cette veine le fang qui en fort par la 
faignée. Elles doivent donc {e vuider 
pendant que le fang coule par la veine 
piquée: mais en fe vuidant par les ex- 
_ trémitez capillaires qui aboutifient à 
cette veine, elles doivent en même 
temps fe remplir de l'autre cofté par 
où elles communiquent avec le tronc 
de lartére crurale ; c'eft un fait que 
_ nous avons démontré cy-deflus. IHfaut 
_ que la quantité de fang qui entre dans 
les artéres , augmente à proportion que 
le fang qui y eft, s'écoule par l'ouver- 
‘ture de la veine qui y répond; parce 
que par cet écoulement , da réfiftance 
qui retardoit le cours du fan g, dimi- 
nuë d'autant, Or par ce moyen, le 
fang qui aborde plus abondamment 
dans ces ärtéres , remplace à point 
nommé celuy qui s'en échappe. 17. Æ. 
convient luy-même de ce que nous 
avançons; pilqu'il prétend que * 47 * Pag. 61. 
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faignée du pied précipite brufquement le 
fang vers les parties baffes. Cette déri- 
vation de fang que la faignée du pied 
attire dans Vartére œurale, eft com- 
mune au tronc entier de l’Aorte infé- 
rieure : elle fe communique même, 
quoyque fous des rapports différents, 
à toutes les branches collatérales qui 
en prennent naiflance. Î n'eft donc 


pas poflible que M. H. ait prétendu 


parler des artéres qui font au-deffous 
du cœur, lorfqu'il a dit que /a faignée 
du pied vuide les grands vaiffeaux plus 


vifle qu'ils ne peuvent fe remplir; puif- 


qu'au contraire Il eft certain que ces : 


artéres fe rempliflent plus vifte dans 


la faignée du pied, qu’elles ne fe rem- : 


pliroient fans cela. 


Mais M. H. ne feroït pas mieux | 


fondé, s'ilavoit voulu parler des veines 


inférieures ; comme de la veinecrurale, 
dont une des branches eftouvertedans : 
cette faignée; ou s’il avoit prétendu : 
défigner la Cave inférieure qui reçoit | 
le fang de la veine crurale. M eft bien 
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vray que ces veines perdent le fang 
‘qu'on tire par la faignée : mais ce fang 
fe trouve fur le champ remplacé par 
une quantité égale d'autre fang que la 
faignée appelle dans lesartéres qui leur 
{ont continuës. Il «ft vray encore que 
da ligature qu’on met au pied , femble 
devoir, en ferrant , arrefter le cours du 
fang, & empefcher que ces veines ne fe 
-rempliffent à ordinaire : maïs dans la 
_ faignée du pied, la ligature ne fçauroit 
ferrer beaucoup; parce qu’elle porte fur 


les deux os de la jambe , le Tia & le 


… Peroné, & fur le tendon d Achille qui eft 


derriére, c’eft-à-dire, par conféquent 


fur les trois angles d'un triangle ; ce 
qui l'empefche d'agir efficacement fur 
les veines qui pañlent à cofté. D'ail- 
‘Jeurs, le fang qui circule alors un peu 
-plus vifte dans les vaifleaux qui font 
au-deflus de {a digature, fufhit pour 
_xemplir à lordinaire les groffes veines 
où il va fe rendre. Ainfi la faignée du 
“pied ne laïfle point de vuide dans les 
“veines des extrémitez inférieures, 
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non plus que dans les artéres. 

En tout cas, quand les veines infé- 
rieures feroient vuidées, elles ne le 
feroient pas plus vifle qu'elles ne pour- 


roient fe remplir, & ainfr elles ne fe : 


vuideroient qu'à proportion qu'elles 
fe rempliroient moins du fang qui 
y fcroit apporté plus lentement par 
les veines capillaires. L'inanition des 
veines ne feroit donc point la caufe 


de la lenteur avec laquelle le fang cir- + 


culeroit dans les petits vaifleaux : ce 
feroit au contraire da lenteur de 1a 


circulation du fang, qui feroit fa caufe 
de l’inanition des grandes veines; & " 
M. H. auroit par conféquent toujours M 


1 
1 
Î 


tort d’accufer linanition des veines 


inférieures, occafionnée par fa faignée M 
E | 
À 
Mais cette accufation feroit en- M 


core plus mal fondée, s'il eftoit vray 


du pied , de * faire refouler le [ang fur 
les petites veines, de l'y arrefler ; d'aug- 
menter l'embarras, de groffir la congel- 
tion univerfelle, 7 desconfommier le nial. 


que l'inanition de ces veines, loin de 
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‘retarder le fang qui doit y couler des 
petits vaiffeaux, duftau contraire ren- 
‘dre fon icours plus libre , plus aile, 
plus prompt. Orc'eftun fait certain; 
les veines, à mefure. sa fe vui- 
- dent , offtertt une entrée plus facile 
au fang qui doit y aborder par des 
“petits vaifleaux : de es doit donc y 
couler plus aïfément, & par confé- 
“quent plus vifle & plus abondam- 
ment ; puifqu'on fçait que les liqui- 

des fe méuvent toüjours plus vifte & 
en plus grande quantité, vers les cn- 
droits où üls voue le moins de 
- xéliftance, 
Je {çay que 4. "H. prétend que 
* es diametres des vaiffeaux fe reffèr- 
rant auff promptement que les grands 
- vaifleaux ont 'efle promptement der , de 
 fang qui vient des parties, fe trouve 
par-là arrefté; ce qui cugmente, felon 
- Juy, l'embarras, dr groffif la congeftion 
Mais je crois que 1 H. fe trompe; 


le fang qui remplit CES veines, l'em- 


| ennemie 
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EE tuniques ; puilqu'il les remplit & Les 
VIE gonfle nonobftant cette force. I | 

faut donc que le fang qui eft contenu 

dans les grofles veines, lorfqu'elles \ 
font remplies, oppofe à l'entrée du « 
fang qui doit y aborder par les peti- « 

tes veines, une réfiflance fupérieure à M 

celle que peut y oppofer le refferre- 

ment des parois de cès mêmes vei- M 

-nes, forfqu'elles font vuides; ou, ce 

qui revient au même, il faut que la M 

plénitude des veines foit un plus M 

grand obflacle à la circulation, que ne M 

left feur refferrement. Sur ce pied-là M 

le fang abordera des parties plus dif- M 

ficilement-& plus lentement dans les M 

groffes veines, loriqu’elles feront plei- M 

nes, que lorfqu'elles feront vuides; & M 

par conféquent l'inanition des veines 4 

iniérieures; fuppofé qu'elle arrive à M 

loccafon de là fignée du pied, loin 

d'arrefler lé, fang. dans les petits vaif- à 

 feaux , loi d'en ralentir le cours, loin A 

- d'augmenter la congeftion dans tous les 

petits vaifleaux de la Jutffance poreufe M 
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des parties , comme l'appelle M. Srahl, D 
doit au contraire hâter le mouvement Viir 
du fang qui revient des parties, & 
rendre par ce moyen la circulation 
“par les petits vaifleaux, plus libre, 
ne bte, plus prompte. 

n'ya is rien à craindre de l'i- 
nanition des vaifleaux inférieurs ; & 
Pobjection de M. H. porte se à 
- cet égard. H ne refte qu’une reffour- 
ce à cet Auteur; c’eft de fe retrancher 
‘aux vaifleaux des parties fupérieures. 
H trouvera là en effet une inanition 
plus réelle que dans les vaifieaux in- 
férieurs. I trouvera là des vaifleaux 
qui /e vuident plus vifles qu'ils ne peuvent 
fe: remplir; car il faut bien que ccla 
-foit ainfr, s'il eft vray que ces vaif- 
feaux fe vuident. Je n'ay garde de 
diffimuler çes effets de la faignéc du 
pied; puifque c'eft à eux que j'attribuë 
utilité & l'avantage de cette faignée. 
Mais M. FH. ne trouvera pas dans 
- les vaiffeaux fupérieurs, non plus que 
dans Îes inférieurs, que cette inanition 
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arrefle le fang dans des petits vaiffleaux, 

uelle augmente l'embarras ; ‘qu'elle 
groffiffe la congeftion, & qu re confom- 
me le mal. 

Commençons par les artéres. Pui£ 
qu'à l'occafion de la faignée du pied, le. 
fang coule plus abondamment dans le 
tronc inférieur del’ Aorte, il doit couler 
en moindre quantitéà proportion dans 
Jes rameaux fupérieurs de {a même ar- 
tére. Les artéres fupérieures feront par 
conféquent moins pleines, ou {fr A4 
F1. veut ) plus vuides qu llesn pis 
auparavant : : mais linanition de ces 
artéres, n'augimentera point la congef=\ É 
tion , & ne confommera point le mal," 
comme il le prétend: elle fervira au 
contraire à le détourner, s’i n ru 
point formé, ou en tout cas à de di-M 
minuer & à de difliper, s'il cft fait. 
Comme lesartéres moims pleines four 
niront moins de fang aux artéres «4-\ 
Pillaires qui en naïflent, il sy fera 
moins de congeflion ; peut-être même 


_ne s’y én fera-t-il point, fi les faignées . 
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font réitérées à propos, & fi les grof- 
fes artéres font défemplies à un cer- vit 
tain point. Les vaifleaux engagez fe 
‘trouvant inoïins gonflez, ne feront 
plus expolfez au danger deicrever; & 
leur reflort moins contre-balancé, 
agira avec plus de force, & exprimera 
plus efficacement le fing dont ils font 
gorgez, dans les veines qui leur font 
continués. C'eft donc à la faveur de 
cette inanition que la faignée du pied 
caufe dans les artéres fupéri ieures, que 
cette laignée réüflit à prévenir, à dent. 
nuer, à difiper les engagements ducer- 
veau & des autres parties fupérieures. 

I en eft à peu près de même de 
linanition des veines fupérieuves. Pen- 
dant Îa faignée du pied elles rece- 
vront moins de fang; parce que les 
artéres qui doivent le {eur fournir, en 
reçoivent moins elles-mêmes. Elles 
verferont plus vifte {fi l’on veut) ce- 
luy qu'elles contiennent, dans letronc 
de la Care, & de là dans l'Oreillette 


droite; parce qu'il peut fe faire que 


… 
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la Cave inférieure en porte un peu 
moins au cœur pendant ce temps-là, 
& laifle par-là la liberté à celuy qui 


. . 7 «© É ? 
revient des parties fupérieures, d'y. 


couler plus vifle & plus abondam- 


ment. Par ces deux raïfons, ces vei-. 


nes feront moins remplies, ou pour 


parler le langage de M. FH. elles fe- 
ront plus vuides. Mais cette inanition 
arreflera-t-elle le [ang dans les petits 
vaifleaux! augmentera-t-elle l'embarras ! 
groffira-t-elle la congeftion, comme AA 
#1. le dit? Non, aflurément: elle fer-" 
vira au contraire à hâter le cours du“ 
fang, & à faciliter le retour de celuy. 
qui croupit dans les vaifleaux capilu 
laires ; parce que les veines défemplies” 
refifteront beaucoup moins à l'entrée” 
de ce fang, qu'elles ne faifoient quand 
elles efloient plus pleines, C'eft inu- 
tilement que 47. H. tâche de fe pré. 
valoir de la réfiftance que le refferre-" 
ment qui furvient à ces veines, à" 
mefure qu'elles fe vuident, apporte à 
l'entrée du fang qui revient des petits 
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vaifleaux. I{ s’en faut bien que ce 
quil peut y avoir à perdre de ce cofté- 
R, foit égal à ce que l'on gagne par 
kr diminution de leur plénitude , 
comme nous l'avons déja prouvé : 
ainfr, tout compenlfé, l’inanition que 
la faignée du pied produit dans les 
veines fupérieures , fert au fuccés de 
cette faignée, aufli-bien que l'inani- 
tion qu'elle caufe dans les artéres. Si 
d'un cofté les vaifleaux capillaires font 
alors moins pleins de fang, parce que 
les artéres eftant moins remplies y en 
apportent moins; d’un autre cofté 
ces mêmes vaifleaux verfent alors 
plus facilement dans les grandes vei- 
nes, celuy dont ils fe trouvent déja 
remplis ; parce que les veines eftant 
plus vuides, réfiftent moins à l'abord 
de ce fang. Ainfi les vaifleaux mena- 
cez de s'engorger, ou déja engorgez, 
recevant en même temps moins de 
fang, & en renvoyant davantage, 
doivent fe vuider, fe défemplir, fe 
dégager d'une maniére aufli prompte 


CHAPITRE 
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que füre. I fuit de-là que l'objeétion 
e M. H. n’eft pas mieux fondée à 


l'égard des vaiffeaux qui font au-def- 
fus du cœur, qu'à l'égard de ceux qui 


font au- Le I eft vray que lina- 
nition eft plus réelle dans les vaifleaux 


fupérieurs, que dans les inférieurs: 
mais cette Inanition, dont A1 H. 


veut faire un crime à la faignée du 
pied, eft utile & avantageufe; & c'eft. 
d'elle que dépendent les bons fuccés , 
que cette fai aignée procure. Si la pré-\ 


vention na point permis à M. Fi 


de fentir cette vérité quenous venons 
de prouver, au moins devoit-il com-" 
prendre que cette inanition ne pou= 
voit point eftre nuifible ni dangereufess 
1 ne falloit, pour s'en convaincre, 
que faire attention aux réfléxions à 


fuivantes. 


1. On vuide par Ia faignée du 
pied environ: 12 onces de fang, 8e 
cette faignée dure au moins 4 où $. 
minutes; if fe fait dans cet efpace de“ 
temps plus de 300. battements du 
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cœur: fuivant ce calcul, à quantité Ge 
de fang qui peut fortir par la veine V'1r- 
piquée à chaque battement du cœur, 
ne va pas à un fcrupule ou à 20. 
grains. Comme fa quantité de fang 
qui entre de nouveau dans | Aorte in- 
férieure, à l’occafion de la faignée du 
pied, eft à peu près égale à la quan- 
tité qui en fort par la veine piquée; il 
s'enfuit que pendant cette faignée, il 
doit entrer à chaque battement du 
cœur , dans l’Aorte inférieure, envi- 
on 20. grains de fang de plus: ilen 
doit donc monter autant de moins, 
dans le même temps, dans les bran- 
ches fupérieures de l’Aorte. Voilà pré- 
cifément à quoy fe réduit l’inanition 
paiticuliére que la révulfion de la fai- 
gnée du pied peut caufer dans les ar- 
téres fupérieures, à chaque battement 
du cœur: Îl fembleroit que cette ina- 
nition duft fe-repeter enfuite à chaque 
battement, dans cette proportion, 
autant de fois que le cœur bat pen- 


dant que Îa faignée dure; & qu'elle 


256 DE L'USAGE 
seras A par là eftre eftimée à Ia fin de 
VIIL cette faignée, par une diminution de 
1 2, onces de lang : mais ce feroit fe. 
tromper. Cette inanition que a fai-. 
gnée du pied produit, & qu'elle ne 
produit d'abord que dans les vaif 
feaux lupérieurs, {e communique bien: 
toft après aux autres vaifleaux du 
corps, par l'œconomie de Îa circula- 
tion; c’eft par-là que la faignée du 
pied, qui n’eftoit d'abord que réulfve, 
devient évacuative. K eft donc évident 
que quand la faignée du pied finit; 
l'inanition qu cle bhoanlcadnsel 
vaifleaux ft upérieurs, quoy -qu elle ya 
foit en effet plus grande à proportion 
que dans les autres vaifleaux, ne doit. | 
pas pourtant s’eftimér par la diminu 
tion totale du fang qu'on a tiré par la 
faignée. Renonçons cependant à cet u 
avantage, & fuppofons que l'inänition . 
ne regarde que Îes vaifleaux fupérieurs: \ 
Que fera-ce qu'une diminution de 
2 onces fur tous les vaifleaux qui 
font au-deflus du cœur? Ce n'eft pas 


la 


Ed 
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là douziéme partie de celuy qui de- 
vroit y eftre contenu, à n'en fuppofer 
que 20. livres dans tout le corps; 
ce n'en eft pas la centiéme partie, à 
_ fuivre l'opinion de A7. Keïll * fux la 
quantité du fang. Une pareille inani- 
tion peut-elle allarmer 47. A? Inous 
a enfeigné luy-même dans fa 7%éfe 
fur la Saignée, qu'on P? peut offer pref- 
que tout le fang d'un animal fain, fans 
luy offer la vie; qu'on © a tojours affez 
de fang pour la vie ; qu'on À a vä gué- 
sir des malades qui avoient perdu juf- 
qu'à 80. livres de fang, &c Com- 
ment un Médecin auflt intrépide que 
luy fur cet article, qui ne craignoit 
point autrefois de tirer la moitié, les 
+ les + du fang qui eftoit dans le corps, 
& de vuider d'autant par conféquent 
les vaifleaux deftinez à le contenir, 
peut-il eftre devenu aujourd’huy aflez 
timide pour appréhender d'en tirer 
da 12.° partie, & furtout d'en dé- 
tourner une modique quantité, des 


a Tentamine 1.9 de fanguinis quantitate, 


Part. Il, R 
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vaifleaux où fa trop grande abondan- 


ce eft prefte d'attirer des inflamma- 
tions mortelles ? | 


2.0 S'il y avoit jamais À craindre 


que la faignée du pied vuidât trop. 
les gros vaifleaux , ce feroit principa= 


lement lorfqu'on l'employeroit après 


plufieurs autres faignées qui aurolent 


déja épuifé & affaïfié les vaifleaux. Ce-. 


pendant c’eft juftement dans cette cir- 
conftance que #1. H. en recommande - 
Yufage. Il napprouve la faignée du ! 


pied * qu'après qu'on a fait précéder 
plufieurs faignées du bras. Eft-il bien, 
fondé après cela à vouloir faire crain- 


dre que la faignée du pied ne vuide, 


trop les vaifleaux ? 


ge Enfin il y a dés regles dans l'os | 


fage de la faignée, comme dans l'ufage 
de tous les autres remédes, qui en em- 


pêchent les mauvais effets, quand on. 
les fuit. Des vaiffeaux trop pleins &c 


des vaificaux trop vuides font deux 


extrémitez entre lefquelles fe doit: 
trouver un milieu convenable. C'eft 


DES SAIGNÉES, 3 

ce milieu qu'il faut qu'un Médecin 
prudent s'attache à connoiftre par l'ef- 
tat du poulx & des forces du Malade; 
c'eft à ce milieu qu'il faut qu'il s'ar- 
refte. Si on l'outre-pañloit, fi on mul- 
tiplioit mal à propos le nombre des 
faignées du pied, ainfiquede celles du 
bras, fi l'on les employoit fur des corps 
épuifez, il en réfulteroit des incon- 
vénients fans doute : mais ces incon- 
vénients ne devroient eftre imputez 
qu'à l'ignorance ou à l’inattention des 
Médecins qui ne fçauroient point {es 
regles de leur art, ou qui auroient né- 
_gligé de les obferver. 

L'intereft de la vérité n'exigeroit 
“plus rien denous; nous croyons l'avoir 
fuffifammentéclaircie : mais pour faire 
mieux connojftre à /4. H le peu de 
_folidité de fes principes, l'intereft de 
noftre propre deffenfe demande que 
nous renverfions fur luy-même l'ob- 
-jection fous laquelle il prétendoit nous 
accabler. le 
M. A. louë & employe la faignée 

] 
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du bras; elle eft cependant expofée 


aux mauvais effets qu'il reproche à la 


faignée du pied. La faignée du bras. 


eft dérivative à Yégard des vaifleaux 


fupérieurs , comme celle du pied left à 
l'égard des inférieurs : elle eft au con- 


traire répulfive à l'égard des inférieurs, 
comme celle du pied l'eft à l'égard des 


fuperieurs. Elle agit donc fur ces dif-: 
férents vaifleaux de la même maniére 
que celle du pied; mais dans un or- 


dre différent’ 1. H. n'a donc qu'à. 


prouver que la faignée du pied ride 


trop vifle quelques-uns de ces vaiffeaux à, 
fon choix, & à montrer qu'elle augmente. 
par là l'embarras , & qu'elle groffit lan 
congeftion : nous nous engageons à, 
prouver de la même maniére, par les, 


A = A 
mêmes raifons , dans les mêmes ter- 
mes, que la faignée du bras doit pro- 
duire précifément le même effet. 


Elle doit même produire un effet 
“plus grand à cet égard; parce qu'elle 
vuide plus vifte les vaifleaux que celle. 


-du pied. I eft certain que le fang fort 


| 
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lus vifte de la veine du bras, que de 
celle du pied. Nous ne pr epdos pas 
prouver icy ce fait, que nous allons 
avoir occafion die à fond. H 
fuffit de remarquer que la veine n6- 
diane quon picque au pli du: bas, 


eft plus grofle que la veine faphéne 
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qu ‘on ouvre au pied ; que Ja ligature | 


qu'on met au bras, ferre plus forte- 
ment les veines, & arrefte mieux le 
fang, que celle qu'on met à Ia jambe; 
_enfm que le fang qui fort du bras, 
pafle dans l'air qui luy réfifte peu : au 
dieu que celuy que lon tire du pied, 
pañle dans l'eau qui luy réfifte beau- 
COUP plus. Cela fait que dans là fai- 
gnée du bras, {e fang doit couler plus 
vifte que dans celle du pied: & c’eft ce 
que Pexpérience prouve; puifque Îa 
Éinée du bras eft pluftoft executée 
que celle du pied. Mais cela eftant, elle 
vide donc plus viffe les grands vaiffeaux ; 
_&par conféquent autls, elle produiroit 
plus vite les fuites ficheufes que lon 
veut faire craindre de cette évacuation, 
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Après le paralléle que nous venons 
de faire, 1. H. eft forcé d'avoüer, 
ou que fon objection n'a aucune force 
contre la faignée du pied, ou en tout 


cas, quelle doit faire condamner. 
l'ufage de la faignée du bras, autant. 


& plus que celuy de la faignée du … 


pied. Le voilà par conféquent expolé 


de nouveau à un dilémme que nous » 


avons déja employé plufreurs fois con- 
tre luy. Il eft furprenant qu'un homme 


éclairé, qui doit avoir de l'expérience 
dans les difputes littéraires, qui a pañlé. 


fa vie à attaquer ou à fe défendre, aille 


vf Re 


à chaque pas s'enga ger légérement dans : 


un défilé, d'où il luy eft impoñfible de w 


fe tirer. 
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Cu APITRE IX. 


Que la faignée du pied ne produit 
point des confidences funeffes dans 
les vaifleaux , 7 ne rompt point 
brufquement la fe de la cireula- 


tion. 


F Es nouvelles objections que nous 

jalons examiner icy, font une 
fuite de celle à laquelle nous avons 
répondu dans le chapitre précédent. 
M. Hecquet prétend * que /a faignée 
du pied , en vuidant les grands vaiffeaux 
plus vie qu'ils ne peuvent Je remplir, les 
fair tomber dans ces confidences dont 
il dit qu Hippocrate donne tant de 
terreur, mais qu'il tàche luy-même 
de rendre encore plus effrayantes , 
en avertiffant que «& font des affaiffe- 
ments qui fe font foudainement, 
qui rompant brufquement la file de la 
circulation , peuvent faire promptement 
mourir un malade. X arrive alors, {elon 
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cet Auteur, * ve compreffion fubite où 
un foudain rapprochement des parois de 


ces vaifféaux, lefquels n'effant plus fou- 


tenus par le fang trop amplement vuidé, cl 
qui faifoit leur point d'appuy, s'abaif- « 
Jent, Je raménent , [e refferrent, ér parce 


moyen diminuent les diametres. Ces vaif- 


Jeaux, dit-il, ainfl rapprochez , affaiffez 


on réfléchis fur EUX - mêmes , Je ferment 


au courant des fluides ; 7 ceux-cy ra 


lentis par le refferrement des membranes , 
font des congeftions, des embarras & 


des interceptions dans les capillaires, « 
tandis que les grands vaifleaux tombent 


en confidence é7 dans l'affaiffemenr. 


M. H. paroïft avoir une complai- | 
fance particuliére pour cette objec- 
tion; il la repéte ou il l’infinué à cha- ; 
que page, tant dans /es obfervations fur 


la faignée du pied, que dans la lettre 
apologétique. Croiroit-il multiplier fes 
raifons, en les faifant fouvent paroi 
tre fur les rangs? | 


+ Lettre en forine de diflertation imprimée à Paris chez 
Gavelier, pag. 16. GC 
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Comme nous avons déja réfuté 
dans le chapitre précédent, les prin- 
_cipes fur lefquels 7. F1. a prétendu 
fonder cette difhculté; & que nous 
avons prouvé que l'inanition que Ja 
faignée du pied pouvoit caufer dans 
les vaifleaux fupérieurs, n'eftoit pas 
capable de produire aucun mauvais 
effet ; il nous fufhra d’expofer en peu 
de mots les conféquences qui fui- 


vent de la doctrine que nous avons 


_ déja eftablie. 

Les vaifleaux fanguins font des 
tuyaux membraneux & élafliques, Ca 
pables de dilatation & dereflerrement; 
ils grofliffent quand ïls ont beau- 
coup de fang, & forment alors un 
cylindre plus gros, & proportionné à 
la grandeur de la colomne de liquide 
qu'ils contiennent. [ls fe rapetiffent au 
contraire, quand il ils font moins rem- 


plis; & le cylindre qu'ils forment 


alors, eft moins gros & proportionné 


à la petitefle de la colomne de liquide 


qui y eftrenfermée : mais dans l'un &, 


MENT 
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dans l'autre eflat, les parois des vaif- 


feaux fuivent le liquide qui les: rem: 


plit, & auquel. elles font immédiate- | 


tement appliquées, & ne {e dilatent 1 


ou ne fe reflerrent quà proportion 


que le liquide augmente ou diminuë. 
omme nous convenons que la 


faignée du pied diminuë la colomne 
de fang dans les artéres & dans les 


veines des parties fupérieures; nous. 
convenons aufli que cette faignée don- 


ne lieu par là au reflerrement de ces 
vaifieaux : mais nous ne fçaurions 


convenir que ce reflcrrement- doive 


eftre appellé un affaiffement ou une! 


confidence ; moins encore, qu'il doive 


eftre mis au nombre des confidences. 
funefles, dont Hippocrate a parlé. Ce, 


reflerrement eft le même que celuy . 


qui furvient aux vaiffeaux, toutes Îles 
fois que le volume du fang diminué 
par les faignées , par Les hénorragies, 
par le Jeune, pales fueurs, &c. le 


même qui arrive naturellement aux M 
artéres, lorfqu'elles fe rétrécifient dans 
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ka fyffok. M. H. voudroit-il appeller 
ces fortes de reflerrements des vaif- 
feaux, des confidences ! ce feroït vifi- 
blement abufer des termes. C’eft donc 
en abufer de même, que de qualifier 
de ce nom le refferrement que fa fai- 
gnée du pied produit dans les vaif- 
feaux fi upérieurs. 

Mais qu'on donne à ce refferre- 
ment lenom qu'on voudra, peu nous 
| importe; il fuffit qu’il foit ide au but 
qu'on fe propofe par la faignée du 
pied, & que loin de caufer les cow- 
_geffions dont #1. H. nous menace, ül 
_ ferve efficacement au contraire à Îes 
prévenir ou à les diffiper. C'eft ce que 
nous avons déja démontré dans le cha- 
pitre pr écédent ; 1.0 les artér es refler- 
rées, & par conféquent moins pleines, 
fourniflent moins de fang aux vaif- 
fcaux capillaires , où la congefhon eft 
à craindre, & par là les vaifleaux 
font moins engorgez; 2.0 les veines 
reflerrées de même, c’eft-à-dire , 
moins remplies auflr, reçoivent plus 
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facilement le fang qui revient des mé- 


mes vaifleaux capillaires, & par À ils | | 


font plus aifément dégagez; 3 .°enfin le 
reflort des propres #unigues de ces vaif- 
feaux capillaires, moins contre-balancé 
à raifon du moindre volume de fang 
qui y aborde, agit plus fortement & 
plus librernent , & chañe plus effica- 


cement le fang qui y croupit. 


On ne nous objecte rien, ni furle 
reflerrement des artéres , ni si l'aug- | 


mentation du reflort des vaifleaux en- 
gagez; cela fait préfu mer qu'on n’a eu 


rien de valable à oppofer. À l'égard » 


du reflerrement des veines, nous y « 


avons déja répondu : on pr éténd qu'il 


nuit à lacirculation, & qu'il doit, en … 


retardant le cours fang, produire 


des congeflions , des embarras & des ir 
terceptions dans les capillaires. La rai-° 
fon qu'on en donne, c’eft qe les vei-. 
nes rapprochées , affaillées .& * réfléchies | 
fur elles mêmes ; je ferment au courant des 
Jluides qui doivent y aborder. Mais | 
nous avons déja prouvé le contraire . 


DES SAIGNÉES. 269 
_ dans ledernier chapitre, où nous avons 
fait voir que le reflort des uniques des 
veines, qui tend à les reflerrer, ef 
moins fort que l'action du fing qui 
remplit ces vaifleaux; puifque ce reflort 
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cede à cette action : qu'ainfi le refler- 


rement qui peut furvenir aux veines 
par le reflort de leurs tuniques, eft un 
moindre obftacle à {a circulation du 
fang, que la plénitude de fang à la- 
quelle ces veines font quelquefois ex- 
polées : que les veines reflerrées réfif- 
tent moins par conféquent à l'abord 
du fang qui leur eft porté, que les vei- 
nes trop pleines ; & qu'elles facilitent 
davantage le libre cours de Îa cireu- 
lation. 

Nous n'avançons rien en cela, que 
de très conforme à ce qu'il y a de plus 
généralement reçu, Tout le monde, 
M. FH. luy-même, recommande l ufage 

_de la faignée en général dans les ma- 
Jadies inflimmatoires; afin qu’en dé- 


fempliffant les vaiffleaux, le fang y 


-roule plus librement, plus facilement, 
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plus promptement. Comment a-t-il | 


donc pû s'imaginer que le refferrement, 
que l'éanition des veines puifle devenir 
un obftacle à la circulation, & puife 


jamais augmenter les congefhions come 


mencées, ou en occafionner de nou+ « 


velles? Mais auffi ne l’a-t-il pas toujours 
imaginé: il convient luy-même en 
propres termes, * que la faignée du 
pied , en vuidant tout à coup les vaiffeaux, 
y attire ou y fait tomber beaucoup plus des 
fucs qui roulent dans les vaiffeaux capil- 


daires , qu'il n'y en tombe à l'ordinaire. W, 
en rend luy-même la raïfon ; & cette 
raifon, ou ne dit rien, ou feréduitä 
ce que nous venons d'expofer nous 
A , ,. , y 
mêmes: c'eff, dit-il, parce que la faignée 
en diminuant le volume du fang , a diminué" 


la réfiflance qui contre-pefoit le volume des 


petits vaifleaux contre le volume des grands. | 
ILeft vray que par un effet de l’habitu- 


de que nous avons déjà pris la liberté 


de reprocher à A7. Æ. il n'eft guéres 


conftant dans la même doctrine, Il 


prétend au même endroit, immédiate- M 
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Ps après , qu'il peut fe faire que /es RAR 
fucs des petits vaiffeaux ne puiflent point IX. 

couler alors dans les grands, a proportion 
que les grands font vuidez par la fai 
_pnée du pied. I eff difficile d’excufer 

une pareille variation : mais ce n'eft pa 

à nous à de faire; nous pouvons profiter 

des aveus que la vérité arrache à 44 

Fi. en fuy faiflant l'embarras de jufti- 

fier les contradictions où à préven=< 
tionle jette, 

Mais pourquoy tant infifter fur ce 
point? fr ‘nos raifons ne perfuadent 
point cet Auteur, il n'a qu'à répondre 
luy-même à fa difficulté : l'intereft de 
la faignée du bras ‘doit l'y engager. 
Cette faignée vuide les vaiffeaux infé- 
rieurs plus vifle que celle du pied ne 

vuide les fupéricurs; elle doit donc ÿ 
caufer , dans {es principes, des Conte 
dences plus promptes , & par confé- 
quent plus funeftes. Aiïnfi la faignée 
du bras doit augmenter les congeftions 
dans le bas ventre, s’il eft vrdy que cel- 
le du pied les augmente dans ia tefte; 
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& elle doit eftre par conféquent auffi 
dangereule & auffi meurtriére dans les 


à 


inflammations des vifcéres de cette par- 


tie, que A. H, prétend que la faignées 


du pied l’eft dans les inflammations du 
cerveau. 


Cette conféquence paroitra outrée 


à ]. H. Elle left en effet, & même 


L 


elle eft fauffe : mais il ne fçauroit Îa dé- ? 


favoüer, qu'il ne défavoué {es propres 


principes, C’eft fa doétrine qu'elle ren- 


ferme, & non pas la noftre; car pour 


nous, nous croyons que la faignée du. 
bras & celle du pied font également. 
utiles & efficaces, chacune dans les” 
maladies qui font de leur reffort; pour-« 


A ? Q CE 
vû qu'on les pratique {elon les maxi-… 


més de Part, & qu'on en regle pru- 
demment le temps, le nombre, la 


grandeur , &c: fuivant l’eftat du mal, « 
la violence des accidents, les forces du - 


Malade, &c. C’eft en cela que confifte 
l'habileté d’un Medecin: * /es loix font 


2 dr 


faites, fes ordres marquez ; il ne lu 


* Lettre en forme de differtation, pag. 6 0. 
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convient que de les Lien apprendre, de les —— 


retenir & de les Juivre: S'il y manque, 
ces faignées deviendront également 
funeftes entre fes mains; elles mérite= 
ront alors l’une & l’autreles qualifica- 
tions odicufes, dont il a plûü à M. H, 
 dene charger que la faignée du pied, 
Mais il voudra bien apparemment 
nous. faire l'honneur de croire que 
nous ne prétendons point deffendre 
niautorifer de pareils excès. : 
Ce que noùus venons de dire pour 
prouver que la faignée du pied ne 
“çaufe pas des confidences dans les 
:Vaifleaux fupérieurs, pourroit fuffire 
pour montrer qu'elle ne doit point 
rompre la file” du [ang qui y circule. 
Comme ces deux objections dépen- 
-deñt du même principe, elles fe dé- 
truifent auffi par les mêmes reflexions: 
continuons: cependant. d'éxaminer 


une à une, Jufqu'aux plus foibles des 


zaïfons que M. H. oppofe.contre l'u- 
fage de la faignée du pied; & don- 
nons au mérite de l'Auteur, ce que 
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nous pourrions nous difpenfer de don- 


ner à la valeur de quelques-unes de 
fes objections. 

Si la file de la circulation eft inter- 
rompuë dans les vaiffeaux fupérieurs, 


il faut que ce foit dans les artéres on 


dans les veines. C’eft donc avoir dé- 
montré qu'elle ne left point que d'a- 
voir démontré qu'elle ne left ni dans 
les uns ni dans les autres de ces vaif- 
feaux. Commençons par les artéres. : 


La file de da circulation ne peut ] 


eftre interrompuë dans les artéres fu- 
péricures, que par deux raifons:; ou 


parce que le fang n'y eft plus poufié, 


ou parce qu'il y éft pouffé en trop pe- ÿ 


tite quantité. La premiére raifon eft 


vräye dans le droit; elle opéreroit fans 


difficulté une interruption réelle dans 
la circulation: mais elle eft faufle dans 
le fait. Comme nous avons montré : 
que le fang qui pale du gros tronc 


de l'artére Aorte, dans les rameaux fu- 
périeurs & dans le tronc inférieur de 
cette artére, fe difiribuë en raifon 
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compofée de la raïfon directe des cali- 
_bres, & de la raifon réciproque des ré- 
_ fiftances; il faudroit, pour empêcher le 
fang d'entrer dans les rameaux fupé- 
rieurs, ou que leurs calibres fuflent 
rapetiflez jufqu'à eftre effacez , ou 
que la réfiftance que le fang trouve à 
couler dans le tronc inférieur, devinft 
infiniment petite; & que par là celle 
qu'il trouve à monter dans les rameaux 
fupérieurs,devinftrefpeétivement infr- 
. niment grande, Or il eft évident que 
da faignée du pied ne peut produire ni 
Jun ni l’autre de ces deux effets : ileft 
donc évident auflr qu'elle ne peut 
point empêcher qu'il n'entre du fang 
dans les rameaux fupérieurs de l Aorte, 
& qu'il n y en entre beaucoup. 

La feconde raïfon au contraire eft 
_vraye dans le fait. Nous convenons 
qu'il entre moins de fang dans les ra- 
meaux fupérieurs de l'Aorte pendant 
1a faignée du pied : mais elle eft fauffé 
dans le droit. 4 H. n’en fçauroit 
conclure que la file de la circulation ÿ 


Si 
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Came foit interrompuë. Par A les artéres fe- . 
° Ÿ- ront moins pleines, moins dilatées; … 
mais clles le feront uniformément : par … 
à la colomne de fang qu'elles contien-. 
dront, fera plus petite; mais elle fera « 
par tout continué. [1 ne faut que faire " 
attention à la réfléxion fuivante, pour « 
s'en convaincre. | 

. H'eft démontré * que les artéres 
reftent pleines de fang dans la /yffoe, | 
& que la colomne que ce fang forme, 
toute petite qu'elle eft, eft pourtant M 
continué depuis le cœur jufqu’aux ex2 
trémitez les plus reculées. Ce n’eft que 
par à qu'on peut expliquer comment 
les battements des artéres fe font fentir M 
en même temps dans toutes les parties M 
du corps. Le fang que le cœur verfe M 
enfuite dans ces artéres quand ïil {e « 
contracte , poufle en avant uniformé- M 
ment le fang qui y eftoitrefté, & pro- 


duit par là une dilatation uniforme & 


Va 
m1 


M: 


proportionnée dans toutes les artéres, “ 
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dans le même inftant. Si le fang que 
le cœur y verfe, eftabondant, la dila- 
tation eft grande ; elle eft plus petite, 


{1 la quantité de fang eft moindre: 


mais dans l’un & dans l’autre cas, la 
marche du fang dans les artéres doit 
eftre uniforme & continué ; parce que 
dans l’un & dans l’autre cas , les arté- 
res ne fe dilatent qu'à proportion du 
fang qui y entre; que dans l’un & dans 
l'autre cas le fang y entre dans la mé- 
me proportion, quoyqu'en des quan- 
titez différentes; & qu'ainfi dans l'un 
& dans l’autre cas, les parois doivent 
demeurer conftamment appliquées 
contre le fang qui les écarte, & qui 
gonfle les vaifleaux; quoyque ce fang 
les écarte & les gonfle inégalement. 

. Cette conféquence paroïftra plus 
évidenteencore, fi l’on fait attention 
à la petite quantité de fang, que la 
faignée du pied dérobe aux artéres fu- 
périeures, Cela ne va pas pour chaque 
battement du cœur ( ainfr que nous 
 Favons déja dit.) à 1 2. peut-eftre à 
S iij 
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15. grains, c'eft-à-dire, à la 24.° ou . 


30. partie du fang que ces artéres 


ont coutume de recevoir, & que nous . 
croyons pouvoir évaluëér à une once | 
pour.le moins. Peut-on craindre après 
cela avec quelque apparence de raïfon, 4 
qu'une inanition de cette efpéce {oit 1 


capable de déranger le cours unifor- 


me du fang, & de rompre la file de fà È 


circulation dans les artéres ? 


Le même railonnement s'applique M 
aux veines fupéricures. La file du fang M 
ne peut eftre rompuë dans ces veines 
par la faïgnée du pied, que parce que M 
le fang n'y coule plus alors du cofté M 
,des artéres, ou parce qu'il y coule M 


én moindre quantité. 


La premiére raifon eff faufle. Com- " 


24 


me le fang monte dans le tronc des M 


artéres fupérieures nonobftant la fai- 


gnée du. pied, il doit couler nonob- E 
flant cette faignée , des extrémitez 4 
capillaires de ces artéres dans les ori- M 
gines capillaires des veines qui y font 
continués : if doit même couler alors 
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plus librement des artéres dans les vei- 


nes de la partie chgorgée; pare que _ 
a 


_ nous avons prouvé qué la faïgnée du 
piéd ÿ dimiriuë l'engorgement , & ÿ 
facilite Le cours de la circulation. 
= La feconde raïfon eft vraye; mais 
ellé ne prouve point ce qu'on prétend 
en inférer. Comme les artéres four- 
niflent alors une moindre quantité de 
fang aux veines, parce qu'elles en re- 
çoivent moins elles-mêmes; la co- 
Jonne de fang que ces veines rappor- 
tent, en fera plus petite, & nous en 
. convenoris ? mis la file de la circula- 
tion n'y fera point rompuë; car puifque 
pendant a faignée du pied le fang 
marche fans interruption dans les ar- 
téres fupérieures, { comme la régu- 
larité avec laquelle leurs battements 
répondent à ceux des artéres inférieu: 
res, le déniontre ) il doit marcher fans 
interruption auffr, de leurs extrémitez 
_éapillaires dans les origines capillaires 
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des veines, & de celles-cy dans les 


troncs, dans fefquels il doit couler en 
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moindre quantité, dans lefquels if doit 
former une colomne plus petite ; mais 
dans lefquels ïl doit pourtant conti- 


nuer de fe mouvoir d’un train égal, 


uniforme, continu. es 
Si nous pouvions nous défier de Ia 
folidité de nos réponfes, il nous feroit 


facile de mettre 22 F. dans nos inte- 
refts, & de l’engager à nous deffendre 


luy-même contre l'attaque qu'il nous 


porte, Il fufkroit de faire fentir que la 


faignée du bras agiflant fur les parties 


inférieures, de la même maniére que 


celle du pied opére fur des parties fu- 


périeures, elle-devroit rompre la file | 
du fang dans les vaiffeaux d'en bas, 
s'il eftoit vray que celle du pied la 


rompiit dans Îles vaifleaux d'enhaut. 
La crainte de cet inconvénient ani- 


meroit le zéle de AZ 1, pour la fai- 


gnée du bras, & fon génie fertile & à 


inventif luy fourniroït, pour le préve- 


nir, plufieurs expédients que nous 


pourrions employer en faveur de la fai- 
gnée dupied, & dont nous pourrions 
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nous fervir fans craindre qu'il les con- 


damnaft; puifque ce feroit deluy que 


nous les aurions empruntez. 

C’eft par le même moyen que nous 
pourrions lobliger à répondre Juy- 
même à une autre raïfon qu'il oppo- 
fe, ou pluftoft qu'il hazarde contre la 
faignée du pied. H croit 2? & nous le 
fuppofons avec luy, que les inflam- 
mations ne viennent que de ce que le 
fang arrefté dans fa marche, fe fraye de 
nouveaux chemins dans les vaiffeaux 
Ymphatiques qui naiffent des artéres ca- 
pillaires où fe fait l'engorgement. IH 
prétend conclure de là, que la faignée 
du pied ne doit point réüffir à diffiper 
les inflammations qui fe font dans les 
parties fupérieures ; qu'au contraire elle 
doit pluftoft y nuire; parce qu'en Pyui- 
dant mal à propos les artéres fanguines , 
elle donne lieu à leur affaiffement, 7 fait 
qu'elles abandonnent les y mphatiques à 
l'engorgement où elles font, 7 au poids 
qui les furchargeoit déia ; & qu'ainfi ces 
artéres /ymphatiques deflituées de | Gppiy 
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Cuarrre © du foûtien de la circulation ; qu'on a 
Ce trop © trop brufquement éloignée d'elles, 
demeurent accablees , leur vertu {yftaiti- 
que s'effeint, © leurs ofcillations s'af- 
Joibliffent. 4 
Mais, ou cette objection ne prouve » 
rien contre l'ufage de la faignée du 
pied dans les inflammations des parties 
fupérieures ; ou celle prouve également 
contre l’ufage de a faignée du bras dans 
les inflammations des parties inférieu- 
res. C'eft à A1. F1. à prévenir cette 
conféquence, en fe retraétant des prin- 
cipes qu'il avance contre la faignée du. 
pied. L’intereft de la faignée du bras 
qu'il approuve , & qui fe trouveroit M 
autrement comprife dans la profcrip- 4 
tion, doit fly exciter : mais l'amour 
feul de la vérité doit l'y déterminer. HI 
eft vifible que la faignée du pied re- M 
* Page45. médie très efficacement aux * débor: # 
_ dements de la partie rouge du fang , 
qui fe détourne dans les vaifleaux rm- 
phatiques des. parties fupérieures; & M 
qu'elle eft par conféquent une reflource 


ro 
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A f e e « 
-aflürée dans les inflammations qui at- 
taquent ces parties. 


Hn'y a que deux caufes qui contri- 


buënt à dérouter la partie rouge du 
fang, en la forçant de s'infinuer dans 
les vaïifleaux lymphatiques. La pre- 
miere eft la réfiftance des obftacles, 
qui l'empêèchent de fuivre le cours di- 
reét de a circulation , & qui l'obligent 
à faire effort latéralement {ur les parois 
des vaifleaux où le fang eftarrefté, La 
feconde eft {a dilatation des orifices 
des vaifleaux hmphatiques, qui naiffent 
des coftez des artéres capillaires. Com: 
me ces petits orifices {e font élarpis à 
proportion que les artéres fe font gon- 
flées par le féjour du fang, ils cedent 
alors facilement à l'impuifion de la 
partie rouge du fang, dont le cours eft 
arrefté, & dont toute l'action fe réduit 
à faire effort pour entrer dans ces ca- 


naux. C’eft au concours de ces deux 


çcaufes, qu'on doit attribuer l’'inflam- 
mation qui fuit les engorgements qui 
le font dans l'extrémité capillaire des 
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vaiffcaux, d’où les pmphatiques pren: 


nent naiflance. 


Mais ces deux caufes font empor- 
tées par la faignée du pied, quand 4 
l'engagement eft dans les parties fu- « 
périeures. D'un cofté, le cours de la m 
circulation devient plus libre dans la à | 
partie enflammée; & par là le fang 4 
trouvant plus de facilité à fe mouvoir M 
en ligne droite, agit moins fur les M 
coftez, & force moins les orifices « 
des Hmphatiques qui en naïflent. De 
l'autre cofté, le volume du fang qui M 
remplit les aifleaue diminuë ; & M 
par-là les parois des vaifleaux, en fe 
reflerrant , reflerrent en même temps M 
les orifices des /ymphatiques , & ne 
leur permettent plus de recevoir les 
globules de la partie rouge. Il arrive 
donc à la fois, & que les globules 
du fang ne font plus effort pour en- 
trer dans les vaifleaux Pmphatiques , M 
& que les orifices des vaifleaux 4m 
phatiques ne font plus aflez ouverts # 
pour les recevoir, quand ils feroient M 
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Je même effort pour y entrer. Cela 
commence d'arrefter d'abord le pro- 
grés de l'inflammation: cela réüiit 
bientoft dans la fuite à en procurer 
l'entiére rélolution. Comme les vaif- 
{eaux lymphatiques {e trouvent rétré- 


cis, ils ne reçoivent plus que la feule 


lymphe, qui détrempe & délaye les 
globules déja erigagez qu'elle trouve 
fur fa route, & les fait avancer Vers 
es vaifleaux lmphatiques plus * gros, 
Où ils font en même ternps pouflez 


:.:# Nous adoptons ici l'ex- 
plication que M. Hebetins a 
donnée dans fon idée de l'œ- 
conomie animale, fur la ma- 
niére dont la, faignée révilfive 
opére : nous fa préferons au 
.fentiment de A1. H. fur ce 
même fujet. I! eftablit pag. 74. 
de fes obfervations fur la {ai 
gnée dupicd, que quand les 
artéres fanguines font moins 
remplies & moins gonflées à 
l'occafion de Ia faignée , la 
partie rouge qui ceft engagée 
dans les /ymphatiques , rentre. 
ra dans les vaifleaux fanguins, 
& {e remettra dans: fon cou- 
fant : mais il n’a pas fait at- 
tention que le même reflerre 
ment des orifices des lyinpha- 
tiques, qui s'oppoferoit à l’en- 
frée de nouveaux globules, 
férois un obflacle qui empé- 


cheroit ceux qui font déja en- 
trez, d’enrefortir par ces mê- 
mes ouvertures ; quand même 
il y auroit une parfaite égalité 
dans la force des globules de. 
routez, qni feroient eflort pour 
rentrer dans lesarteres,& dans 
celle du fang qui tend fans ceffe 
à farre irruption dans {es lyni= 
phatiques. D'aïlleurs il efl très 
vraifemblable que les embou-. 
chûres des yniphatiques doi 
vent pluftoft favorifer l'entrée 
de ce qui vient des artéres 
fanguines. d’où elles naiflent ; 
que le retour: vers ces mêmes 
artéres ; puifque cet des vaif- 
feaux fanguiis que les mpha- 
figues doiventrecevoir ce qu’ils 
contiennent : & que dans l’or- 
dre de l’æconotnie animale on 
obf:rve conflimment que la dif 
poñition des tuyaux exe étoires 
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& fe fortifie à proportion que l'en- 
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par le reflort /yffaltique, tant des vai£ 
feaux de fang qui font auprés, que de M 
la partie même où l'embarras s’efloit M 
formé; parce que ce reflort augmente M 


ne 
L 


gorgement diminuë, & que la circu-w 


lation des liqueurs devient plus aifée 
au moyen de la faignée. 110 

C’eft ainfi que les illufions que 
M. H. fe fait ( car nous ne fçaurions 


efttelle, qu’elle permet bien | les du fang, qui ont enfilé fa 1 


à Ja fiqueur de s’y inf- 
nuer; mais qu’elle empefche 
fon retour : fans -quoy des /é- 
crétions. & les diftributions 
feroient fans cefle interrom- 
puës. Ce n’eft pas tout ; il eft 
ee aifé aux globules qui fe 

ont gliflez. dans les Jymphari- 

ues , de fuivre le courant de 

a lymphe où ils nagent, & de 
fe jetter dans les veines /ymr- 
æhatiques , & de-là dans leurs 
troncs , vers lefquels la route 
eft aifée, que de revenir fur 
leurs pas pour forcer Îes em- 
bouchüres ; d'autant plus qu’ 
n’y a aucune puiflance qui , à 
l'occafion de la faignée , les 
poule par préférence vers ces 
orifices qui leur ont permis 
l'entrée quandils eftoient élar- 
gis. Enfin il y a encore une 
difficulté très confidérable con- 
tre cette hypothéle ; c’eft qu'il 
faudroit , pour que les globu- 


1 | 


route des Hmphatiques , paf 
fent revenir vers leur fource ,«"u 
& rentrer dans les artéres d'ou 
ils fe font échappez, qu'ils 
euffent plus de mouvement & 
de force que le fang artérieluu 
qui frappe à tous moments 
contre les embouchüres des 
lymphatiques, qui les heurte“ 
avec une détermination dé 
mouvément contraire à celle" 
qui pourroit procurer feur ren= 
trée, & qui pouffe fans ceffe 
de nouvelle /ymple dans ces 
vaifleaux : en un mot, la mês 
me mécanique & les mêmes 
empefchements qui font que 
le fang venal nérefluë pas vers. 
les artéres d’où il vient de for 
tir, feront caufe que Îles globu+ 
les qui fe font gliffez dans 1es 
artéres /ymplatiques , ne ren" 
treront pas dans Îles artéres 
fanguines d’où ils {e fon” 
échappez. : 


x 
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croire qu'il les vouluft Kaire au Li 0 amas 
s'il nefloit Îe premièr abulfé; )c'eft 1x. 
ainfr, dis-je, que ces illufions fe difi- 
pent d'elles-mêmes. La faignée du 
pied ne caufe point de confidence dans 
les vaifleaux fupérieurs; elle n'y rompt 
point la fe du fang qui y circule ; 
elle n'y augmente point l'inflamma- 
tion, en y rompant l'intégrité de la cir- 
culation : elle fert au contraire à dimi- 
nuer, à diffiper les engagements qui 
s'y font faits, & à procurer la rélo- 
lution des infammations qui s'y font 
formées. C'eft-à-dire en un mot, 
que {a faignée du pied ne produit au- 
cun des mauvais effets qu'on tâche 
de luy imputer; & qu'elle produit 
réellement tous fes bons effets que 
nous luy attribuons, & que M. 
cherche à luy difputer. 


06. 


u Pag. 67. 


Que la faignée du pied ne dérange point, 


culation maintient la fanté; ce qui la 
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la circulation ; ou qu'en tout cas elle, 
ne la dérange pas plus, ni plus propre 
* tement que celle du brast 4 


tr. É: | 

de de M. Hecquet pour la 
faignée du pied, eft encore plusM 
forte que la prévention qu'il a euë deu 
tout temps poûr la faignée du bras D | 
puifqu'il avouë * que cette derniére | 
faignée dérange la circulation du fang 
C'eft ainfr qu'il dément aujourd'huys 
par un feul mot, tous les éloges qu'il 
luy avoit prodiguez autrefois fans re 
tenué: car comme l'ordre de la cire 


En 


dérange, ne peut eftre que très nuifi 
ble. Mais A7. F1. ne fait cet aveu qui a 
dû luy coûter, que pour pouvoir por 
ter des coups plus aflürez à la faignéeu 
du pied, & pour conclure qu'elle dé 
range encore plus la circulation, & la 

dérangen 
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| Page a 
“dérange plus promptement. C'eft un Grxs 


malheur pour la faignée du bras, d’a- 
voir {es interefts.f1 liez avec ceux de Îa 


faignée du pied. 


Mantua, va mileræ nimium vicina 
Cremone ! 


Nous n'avons pas les mêmes rai- 
ons que #7. A. de faire l'apologie de 
a faignée du bras; parce que nous 
n'eftendons pas aufli loin que luy l'u- 
tilité de cette faignée : mais nous fom- 
mes obligez de dire la vérité, & dela 
dire également fur les effets de l'une 
& de l'autre faignée : nous les approu- 
vons également toutes les deux; pour- 
vü qu'on les fafle à propos. Bien loin 
que ces faignées dérangent la circula- 
tion , comme le prétend 4. H. elles 
fervent au contraire à la reftablir & à la 
remettre en regle, lorfqu’elle eft déran- 
gée. On ne les employe jamais que 
pour prévenir des dépofts, des inflam- 
nations, des congeffions qu'on craint; 
ou pour remédier à ces accidents, 


_ Part. IL. T 


Virgil. Bue 


col. Zclog. 
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— dorfquils font arrivez, Onne s'enfert \ 
X  quepour diminuer la quantité du fang \ 
qui fe porte fur les parties menacées , 

ou malades, pour l'en détourner; pour 
Jappeller ailleurs, où les voyes font 

plus libres: & comme il eft confiant 

que l’on procure par leur moyen tous, 

ces avantages , il eft évident que ces 
faignées rétabliffent la circulation du 

fang , & la remettent en regle, bien 

Join de la déranger. j 
Après cet éclairciffement, l'objec-« 

tion de M. H. tombe, ou pour mieux 
dire, elle fe convertit en preuve en 
*Pag. 67. faveur de la faignée du pied. * Certem 
faignée, dit-il, dérange plus © plus 
promptement la circulation du fang que 

celle du bras, c'eft-à-dire, à parler cor-m 
rectement, qu'elle met mieux en re 4 

gle la circulation du fang, & l'y met 

plus promptement. Cet aveu pourroit 
fournir la matiére d’un jufte élogem 

pour cette faignée: mais l'exemple de 

M. H. ne nous féduira pas. Il peut 
s'occuper tant qu'il voudra à former 
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de fauffes accufations contre la faignée 
du pied; nous ne nous pue ja- 
mais de luy donner de faufles loüan- 
ges : ainfi, au lieu de profiter de fon 
aveu, nous reconnoifions au contraire, 
1. Que la faignée du pied ne refta- 
blit pas mieux la circulation que celle 
du bras, 2.9 Qu'elle ne la reftablit 
pas pére promptement. 
1.0 La faignée du pied ne reftablit 
pas mieux la circulation que celle du 
bras, ou pour parler le langage de 


2. H. elle ne la dérange pas davan- 


tage. 

La preuve en eff aiféc; les faignées 
du pied & du bras ne changent l'ef- 
tat de la circulation, qu'en détournant 
le fang qui furcharge les parties ma- 
lades, & en le déterminant à couler 
plus M riens vers le pied ou 
vers le bras, où l'on les pratique : mais 
ces faignées ne donnent au fang cette 
nouvelle détermination, qu'en ren- 
dant fon cours vers ces parties, plus 


libre qu'il neftoit,& cela à proportion 
de ij 


Go 7. | 
CHAPITRE 


à 
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qu'elles y diminuent la plénitude | 


des vaifleaux. Il s'enfuit donc que” 
les changements que les faignées du 
pied & du bras opérent dans le cours s 
de la circulation, doivent eftre pro-" 
portionnez à la quantité de fang qu'on» 
tire par les veines piquées; qu'il dé-» 
pend à la vérité des Médecins de les” 
rendre inégaux, en faifant tirer par 
ces faignées des quantitez de fangm 
inégales; mais qu'ils doivent eftre ab-m 
folument les mêmes, lorfqu’on vuidem 
par ces faignées des quantitez de fang M 
égales, comme il arrive ordinaire-m 
ment. 4 


M. A, qui foutient le fentiment 


gnée du pied dérange plus la circula-M 


FR 


tion du fang que celle du bras, n'ai- 


léoue rien pour eftablir ce qu'ilavance: 4 
Auroit-il crû que ce quil dit pour 
prouver que la faignée du pied déran- 
ge plus promptement la circulation 4 
que celle du bras, prouvoit aufli qu'elle 
la dérangcoit davantage? fi cela eft, ibM 


contraire, & qui prétend que la fai-m 


“ dise LES aid 
CE RE RS MEN AN AS CE 


FR 
" 
# 
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_s’eft trompé; ces deux propofitions 
ne font pas aflez liées pour eftre efta- 
blies par les mêmes preuves: mais il 
s'eftencore plus trompé; puifque cette 
feconde propofition qu'il croit avoir 
prouvée, eft auffi fauffe que fautre, 
comme on va le faire voir. 


CHAP3TRE 
DEA : 


2.0 [a faignée du pied ne refla- 


blit pas la circulation plus prompte- 
ment que celle du bras, ou pour fui- 
vre les idées de M1. H. elle ne la dé- 
range pas plus vifte. 
Comme la grandeur des change- 
ments que les faignées du pied & du 
bras opérent fur la circulation , en 
bien felon nous, en mal felon 47 
H. dépend de la quantité de fang 


qu'on vuide par ces faignées, la vi- 


tefle aufft avec laquelle ces change- 


ments s’opérent par leur moyen, dé- 
pend de même de a vitefle avec la- 
quelle le fang s'écoule par ces mêmes 
faignées. Cela n'a pas befoin d’une 
preuve plus détaillée; on na, pour 
s'en convaincre, quà rappeller le 


Ti 


CHAPITRE 
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raifonnement que nous venons de faire. 
dans l'article précédent : fur ce pied-là,. 
la promptitude avec laquelle ces deux 
différentes faïgnées changent le cours * A 
de !a circulation, doit ee toüjours À 
proportionnée à la viteffe avec la-" | 
quelle le fang s ‘échappe; & par con-. 4 
féquent, loin que la faignée du pied: 4 
dérange fa circulation plus vifte que | 4 
celle du bras, elle doit au contraire 
operer ce changement plus lente-m | 
ment, sileft vray (comme nous le 
prétendons ) que le fang, bien loin 
de fe vuider plus vifte par la faignéc] 
du pied que par celle du bras, fe VUI=M 
de au contraire plus lentement. je | 
M. H. à fenti la force de cette 
conféquence : auffi sobftine-t-il am 
fouftenir que le fang fort plus viftem 
par l'ouverture de la veine Saphéne 
dans la faignée du pied, qu'il ne fort 
par l'ouverture de la veine Médiane M | 
dans celle du bras. Nous allons voir 
les raifons fur lefquelles il fe fonde :* 
mais pour en faire fentir la fauffeté m 
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äl faut eftablir auparavant quelques 
principes avoüez de tout le monde, 
fur la circulation du fang. 

Premier principe. Le fang en rou- 
lant dans le corps, doit marcher d'un 
train égal: autant qu'il en entre dans 
le tronc total de l'Aorte, par la con- 


traction du veutricule gauche du cœur, 


autant en doit-il fortir en temps égal 
par les extrémitez capillaires de cette 
même artére, prifes toutes enfemble, 
pour pafler dans les origines des vei- 
nes qui y font continuës. R 
. Ce n’eft que par-là que la fanté & 
la vie fe maintiennent; parce qu'il 
faudroit autrement que le fang s’arref- 
_taft & croupift quelque part à chaque 
battement du cœur; ce qui produi- 
xoit bientoft la maladie & même la 
mort, fi les extremitez capillaires de 
'Aorte, prifes enfemble, ne verfoient 
pas en temps égal dans les veines où 
elles aboutiflent, la même quantité 
de fang que le tronc de l'Aorte a reçüë 
du cœur. . ù 
0 LT 
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Deuxiéme principe. H faut donc que 
la viteffe avec laquelle le fang coule M 
par le tronc total de F'Aorte, foit à la M 
vitefle avec laquelle il fort des bran- 
ches capillaires de cette artére, en rai- 
{on réciproque des calibres par où if M 


fe meut; c'eft-à-dire, éomme la fom- M 


me des calibres de toutes les branches M 
capillaires de Ÿ Aorte, eft au calibre du 
tronc de la même artére. | 

C'eft un principe démontré dans 1 
Y Hydroflatique : : Les quantitez de fang M 
qui coulent en temps égal par le tronc M 
& par les branches de lartére Aorte, 
ne peuvent eftre égales, que lorfque M 
l'inégalité des vitefles avec lefquelles 
le fang coule, compenfe exactement M 
l'inégalité du calibre des vaifleaux par: M 
où il coule. 4 

Troifiéme principe. La fomme des ca- 
libres de toutes les artéres capillaires M 
qui naïflent de l’Aorte, eft beaucoup 
plus grande que le calibre du tronc 
total de cette artére. 

On ne peut point compter {e 
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nombredesartéres capillaires , ni melu- 
rer la grandeur de leurs calibres:ainfi on 
ne peut point fupputer la fomme qu'ils 
doivent faire, ni la comparer au cali- 
bre connu de l’Aorte. Mais on fçait 
que la fomme des calibres des premié- 
res ramifications de Vartére Aorte, eft 
plus grande que le calibre de cette ar- 
tére : on fçait auffi que la fomme de 
ces calibres va toùjours en augmen- 
tant, à mefure que les ramifrcations fe 
multiplient. Cela donne lieu de con- 
clure que la fomme des calibres de 
toutes les ramifications capillaires , où 
derniéres ramifications de V'artére Aor- 
te, doit eftre beaucoup plus grande 

ue le calibre du tronc de cette même 
artére. C'eft là tout ce que nous pou- 
vons décider au vray fur cette matiére: 
mais fi nous aimions les conjectures , 
nous pourrions fuppofer avec beau- 
coup de vräy-femblance, que la fom- 
me de toutes les artéres capillaires doit 
eftre au moins cinq cens fois plus 
grande que le calibre de l'artére Aorte 


sn 
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puifque ces artéres capillaires pries en … 
femble compofent une grande partie u 
du volume du corps. x 

Quatrième principe. HN fuit de-là, que à 
le fang qui coule par les artéres capil-w 
laires , doit y couler avec une vitefle # 
beaucoup moindre que celle qu'il a M 
dans le tronc de l’Aorte. 2 

C'eft une conféquence néceffaire 
des principes qu'on vient d’eftablir. È 
Par le fecond principe a vitefle du 
fang dans le tronc de l’Aorte, eft à a 
viteflé du fang dans les artéres capillai- : | 


res , comme ta fomme des calibres de M 


toutes les artéres capillaires eft au cali- M 
bre du tronc de l'Aorte: mais par le 
troifiéme principe, la fomme des ca- 4 
libres de toutes les artéres capillaires 
eft beaucoup plus grande que le cali- M 
bre du tronc de l’Aorte : il faut done M 
auffi que la vitefle du fang dans le 
tronc de P'Aorte, foit beaucoup plus M 
grande que la viteffe du fang dans les fa 
artéres capillaires ; où ( ce qui revient 
au même ) que le fang fe meuve dans ‘ 
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les artéres capillaires beaucoup plus 
lentement que dans le tronc de 
1 Aorte, 

Cinquième principe. Autant de fang 
que les origines de toutes les veines 
capillaires xeçoïvent des artéres avec 
qui elles font continuës, autant le 
confluent des veines-Caves où tout leur 
fang eft rapporté, en doit-il verfer en 
temps égal dans l'Orcillette droite. 

L'uniformité de la circulation de- 
mande que le fang marche d'un train 
toûüjours égal dans les veines, de mé- 
me que dans les artéres : aïnfi il faut 
que la veine Cave verfe dans l'Orei/lette 
droite, en temps égal, la même quan- 
tité de fang, ni plus ni moins, que les 
veines capillaires dont elle eft fo rmée, 
ont recüëé des extrémitez des artéres, 

Sixiéme principe. H fuit de là que 
la vitefle du fang dans les origines 
capillaires des veines, doit eftre à Ia 
vitefle du fang Aie le tronc de la 
veine-Cave, comme Îe calibre du tronc 
de cette veine, eft à la fomme de tous 


ADRESSES 
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a 
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les calibres des veines capillaires. 


Cette propolition cft la même que : 


cclie que nous avons eftablie pour 
fecond principe, & fe démontre de 
la même maniére. 

Septiéme principe. La fomme des 
calibres de toutes Îes veines capillaires 


qui aboutiffent à la veine-Care, et © 


beaucoup plus grande que le calibre 
du tronc de cette veine. 
On peut voir ce que nous avons 


dit pour prouver le troïfiéme prin- M 


CIPe ; les raifons que nous y avons 


aHéguées, conviennent de même icy. # 
La fomme des deux calibres de la “ 
veine-Cave inférieure & de la veine- « 
Cave fupérieure, eft plus grande que le À 
calibre du confluent des veines-Caves, M 
à l'entrée de l'Oreillette droite. Lafom- 


me des calibres des grofies branches 


qui forment l'une & l'autre veine- 
Cave, eft encore plus grande que la « 
fomme des calibres de ces deux vei- “ 


nes; ce qui continué d'aller toüjours 


en augmentant, à mefure que les M 
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ramifications qu'on compare, font plus 
petites & en plus grand nombre, Il 
faut donc convenir que la forme des 
calibres de toutes les veines capillaires, 
ou premiéres veines, lefquelles font 
une grande partie du volume du corps, 
doit eftre beaucoup plus grande que 
le calibre du confluent des veines-Caves, 

- Huitiéme principe, M s'enfuit de-là 
que le fang doit fe mouvoir beaucoup 
plus lentement dans les veines capil- 
aires, que dans le gros tronc de la 
veine-Cave, pour me fervir des termes 
TecÜs. ; 

La preuve en eft aifée : Nous avons 
prouvé dans Île fixiéme principe, que 
la vitefle du fang dans les veines capif- 
laires, eft à la vitefle du fang dans le 
tronc de la veine-Cave, comme le ca- 
libre de ce tronc eft à là fomme des 


a 
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e 


-calibres de toutes les veines capillaires 2 


mais nous venons d'eftablir par Île 
principe précedent, que le calibre du 
tronc de la veine-Cave eft beaucoup 
plus petit que la fomme des calibres 


CHAPITRE 
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des veines capillaires : H faut donc que 
la viteffe du fang dans les veines ca- 


pillaires foit beaucoup plus petite que » 


dans le.tronc de la veine-Care. 


En voilà aflez pour pouvoir con-. 


clure en premier lieu; que le fang fe A 


meut plus vite dans le tronc de l’arté- 


re Aorte, à la fortie du cœur, que par- 
tout ailleurs ; que cette vitefle va en 
diminuant à mefure que les ramifica- 


tions de cette artére fe multiplient ; & 
qu'enfin elle devient très petite dans. ; 
es extrémitez capillaires. À | 

Cette conféquence eft non-feule- 
ment démontrée par les principes M 
cy-deffus eftablis; mais elle eft encore M 
prouvée par l'expérience. Plus l'artére 
qu’on ouvre dans un chien, eft petite, 
moins le fang qui en rejaillit a d'im- 
pétuofité : il ne rejaillit plus enfin, w 


lorfqu'on n'ouvre que des artéres ca- 
pillaires.. jae 


C’eft par-là qu'on explique les Je- 


crétions qui {e font à l'extrémité des. 
artéres, Î faut que le fang y coule! 
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lentement, pour donner aux humeurs 
le temps de fe féparer : comme il 
coule trop vifte dans les grofles bran- 
-ches, il eft impofhble qu'il sy fafle 
aucune fécrétion. Cette doctrine ? x'efl 
point nouvelle ; car elle compte déja quel- 
ques années depuis fa découverte, depuis 
même qu'elle a efié écrite. On peut 
‘“<onfulter fur cette matiére les Effais 
B Medico-phyliques de M. Keill. 

:  C’eft donc mal à propos que 47. 
H. prétend que le fang qui fort des 
artéres, pour pafler dans les veines, 
eft un fang © plein de force, & d'une 
force très ss qui le fait jaillir avec 
émpétuofh té. C'eft à tort qu'il imagine 
que le fang pouffé dans les artéres 
conferve juiqu'à leur derniére extré- 
mité, toute l'impétuofité qu'il a reçüë 
de la contraction du cœur. 

C'eft fans aucun fondement, d ou 
. pour mieux dire, c'eft contre lévi- 
dence anatomique ; qu'il compare les 
artéres à des tuyaux cylindriques , où 


à Tentam. 2, de velocitate fanguinis, 
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a da liqueur pouflée par un pifton, con- » 
X ferve jufqu'au bout toute limpulfion 
qui luy a efté communiquée. ‘Lous M 
ces faits font faux, & démentis par 
Jes principes que nous avons rappor- 
tez. C’eft un trifte préfage pour l'o- : 
pinion que A. H. foutient, de ne : 
pouvoir eftre deffenduë qu'en difli- 
mulant ou en combattant des véritez | 
démontrées. | 10 
La feconde conféquence qu'on doit L 
tirer des principes que nous avons ef 
tablis, c'eft que le fang doit fe mou- 
voir très lentement dans les origines 
capillaires de la véine-Carve; que cette 
vitefle doit augmenter à mefure que a. | 
ces veines fe réüniflent, & qu'elles 
fe réduifent à un moindre nombrem 
de plus gros rameaux ; & qu'elle doit É 
eftre enfin plus grande dans e tronc 4 
de la veine-Cave près du cœur, que A 
par tout ailleurs. . 4 
I fuit de-là, que puifque la fa M 
phére qu'on ouvre dans la faignée du 
pied, eft une veine plus petite que la M 


Médiane | 
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Mediane qu'on pique dans la faignée 
du bras & qu'elle eft ( de l’aveu méme 
def. H.) moins éloignée des origines 
capillaires des veines qui luy donnent 
naïflance: le fang y doit rouler avec 
moins de vitefle que dans la Médiane : 
& qu'ainfi loin d'en pouvoir inférer, 
comme il le fait, que le fang tiré de 
la faphéne dans la faignée du pied, 
fort avec plus d'impétuofité que celuy 
qu'on tire de la Médiane dans celle 
du bras, on doit au contraire en con- 
clure qu'il doit fortir plus lentement ; 
parce que Île mouvement latéral qui 
poufle le fang par l'ouverture faite à {a 
veine, doit eftre proportionné au mour- 
vement direct que le fang a dans cette 
même veine. C’eft ainfi que, quand on 
a pour foy la vérité, les objections mé: 
mes fe convertifient en preuves. 

Ï1 faut même obferver que, quand 
la aphéne fevoit dans le pied auffi éloi- 
gnéc des origines capillaires des vei- 
nes, que la Mediane V'eft dans le bras, 
le fang s'y mouveroit pourtant plus 
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lentement que dans la Médiane ; parce 
que le fang fe meut moins vifte dans 
les vaifleaux du pied, que dans ceux 
du bras. C’eft une vérité que 47. F7, 


a reconnuë. Iinous apprend luy-même 


que le * cours du fang eff plus affoibli M 


dans le pied que dans le bras. Le trajet 
eft plus long, & le nombre des ra-. 


meaux collateraux qui {e trouvent {ur 
la route, & entre lefquels le fang doit 


fe partager, eft plus grand. Tout cela » 


contribuë à ralentir le mouvement du 


fang & des humeurs quicirculent dans. 
les vaifleaux des pieds ; De là vient 


que ces extrémitez font plus fujettes à 
{e refroidir & à s’enfler , que les mains. 


Cette réflexion autorifée du propre. 
aveu de M. FH. fournit une nouvelle. 
preuve, mais une preuve décifive, que. 
le fang doit couler plus lentement par M 


la faignée du pied, que par celle du 
bras. 

I eft vray que cet Auteur tâche de 
foutenir fon opinion, par une autre 


raifon prife des différents détours &: 
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des différentes traverfes qui fe trou- Case 
vent, à ce qu'il prétend, en plus grand  X 
nombre depuis l'extrémité deia main 
jufqu’au pli du bras, que depuis l'ex- 
trémité du pied jufqu’à la * malléoie ; & 
qui doivent, à ce qu'il croit, rendre 
le cours du fang dans {a Médiane plus 
lent que dans la Saphéne. 

Mais M. H. n'a pas aflez réfléchi 
fur la valeur de cette preuve. Ces dé- 
tours & ces traverfes doivent, s'ils 


+ Si A1. H, eft auifi con- 
Yaincu qu’il le paroift,de la {o- 
Lidité de la raifon qu'il étale, il 
doit eftre dans une véritable 
inquiétude , quand f’émbon- 
point de fes malades, &c. ne 
permet pas de les faigner au 
plidu bras, & oblige à pren - 
dre les vaifleaux qui font def- 
fus {a main ; car cette faignée 
doit , felon fon fyftême , eftre 
aufli dangereufe qu'il croit que 
left celle du pied, En effet, les 
veines qu'on ouvre alors, tou- 
chant prefque encore au lieu 
de feurs orivines , elles n’ont 
pè fouffrir plus de détours, ni 
faire plus de traverfes que cel- 
les du pied , quand on les ou. 
vre vers la cheville. D'ailleurs 
elles font fans contredit plus 
proche des extrémitez des arté- 
res qui leur ont fourni leur 
fang, que ne le font les veines 


qu’on pique ordinairement ET 


pied : ainfi le fang en fortiroit 
avec cette force qu'il redoute 
tant, & même plus impétueu- 
fement que de la faphéne ; pars 
ce que fe fang qui circule dans 


le main, ayant parcouru bien 


moins de chemin aprés avoir 
efté chatlé du cœur, que celuy 

ui roule dans le pied ; il cons 
At plus de cette vive 
impulfion qu'il auroit reçûë du 
coup de pompe, & jailliroit 
par A a avec plus de 
rapidité. Ces rémarques qui te 
prefentent naturellernent à l’ef 
prit, eflant fondées fur des 
faits anatomiqués  tout-à-faié 
inconteftables , ne peuvent 
cftre adoptées par M. H, fans 
nous donner gain de caufe , ni 
niées fans révolter les Con- 
noiïfleurs, Cette alternative eft 
aflez embarraffante. 
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font réels, fe multiplier de plus en 
plus, à mefure que le fang avance, 
depuis les veines capillaires jufqu'au M 
tronc de la veine-Cave; ainfi, Sly 
en a plus, comme il le prétend, de- 
puis l'extrémité de la main jufqu'au 
pli du bras, que depuis l'extrémité u 
du pied jufqu'’à la malléole ; parce que 
la diftance de l'extrémité de la mam 
au pli du bras, eft plus grande que la 
diftance de l'extrémité du pied à la 
malléole ; ne peut difconvenir qu'il 
doit y en avoir encore davantage , 
depuis l'extrémité de la main, ou de-hl 
puis l'extrémité du pied, jufqu'au tronc si 
de la veine-Cave; parce que ces dif-u 
tances font beaucoup plus grandes. 
IL faudroit donc, fi ces détours ef- 
toient réels, & fi ces traverfes eftoient 
fi efficaces pour ralentir le mouve-w 
ment du fang, que ce liquide allaft 
toûjours plus lentement, à mefure 
qu'il avanceroit vers le cœur; & qu'il À 
fe meuft enfin dans le tronc de Îam 
veine-Cave, avec moins de viteflem 
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que dans les veines capillaires : mais 
la raïfon & l'expérience, d'accord fur 
ce point, prouvent évidemment le 
contraire. Ï faut donc, ou que ces 
détours ne foient pas aufli réels dans 
les veines que #1. Æ. le prétend, ou 
qu'ils ne foient pas auffi capables qu'il 
le croit, de rabattre limpétuofité du 
fang. C'eft à luy à choïfir celle de 
ces deux conféquences, qui luy agréera 
Je mieux: nous l'adopterons avec plai- 
fr; elles feront toutes les deux égale- 
ment propres à luy ofter tout l'avan- 
tage qu'il vouloit tirer de ce raifon- 
nement, | 
Ïleft donc vifible que M, FH. s'eft 
trompé, quand il a avancé que le fang 
rouloit plus vifte dans la faphene que 
dans la Médiane ; & qu'il a crü pou- 
voir en inférer qu'il devoit fortir plus 
promptement dans la faignée du pied, 
que dans celle du bras. H eft furprenant 
qu'un homme d’une auffi vafte érudi- 
tion ait pû fe prévenir jufqu’à embraf 
fer un pareil fentiment , directement 
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oppofé aux regles de la circulation : 
mais il eft plus furprenant encore, 
que la connoiïffance de la différente. 
diibution des veines qui revien- 
nent du bras & du pied, & un peu 
d'attention fur l'effet différent que la u 
ligature devoit faire fur ces vaifleaux,« 
ne l’ayent pas fait revenir de fa pré- 
vention. Dans le bras, les veines qui 
rapportent le fang de la main & du 
coude, font fuperficielles & placées 
immédiatement fous la peau: d’ail-" 


bras proprement dit, où inyaquun 
os, & un os à peu près cyhndrique. 
Cela fait que la ligature prefle for= 
tement les veines, & arrefte prefu 
que entiérement le cours direct du” 
fang: ainfi limpétuofité que ce fang. 
a déja de foy-même dans les veines 
del’avant-bras, & celle qu'il reçoit de 144 
contraction des mufcles voifins, s'em- 
playentenentierà lepoufferavec force 
par l'ouverture de la veine piquée, &c 
de faire rejaillir au loin, Il n'en eft pas î 

| 
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de même quand on faigne du pied; Se 
on met la ligature au bas de la jam-  X. 
be, où il y a deux os écartez l'un de 
Vautre ; & qui font, avec le sendon 
d'Aclille, un triangle. Les principa- 
les veines qui reviennent du pied, font 
placées dans cet entre-deux: Îes autres 
qui font plus fuperficielles, commu- 
* niquent avec celles-là par un grand 
nombre d'anaftomofes. H eft donc im- 
poffible que la ligature comprime les 
veines dans le pied, * auffi fortement * 
que dans le bras ; ni par conféquent 
3 ’ = 
qu'elle y arrefte auflr efficacement le 
cours direct du fang: ainfr, ce liquide 
trouvant plus de facilité à fuivre fa 
route ordinaire, doit moins fe détour- 
ner vers l'ouverture de la veine, & 
doit par conféquent s'écouler plus 
n] 2 3 

lentement ; d'autant plus qu'il n'y a 
point de mufcles dans l'endroit du 

x Remarquoris même en { auffi fortement. I femble que 

affant, que la ligature , fi elle | dans le fujet dont il s’agit, les 
ft de laine, fe Hâche fort fenfi- | plus petites chofes foïent ex- 
blement quand le pied demeu- | près d'accord avec les plus 


re quelque temps dans l’eau : | eflentielles, pour frapper plus 


au lieu que pendant la faignée | fürement les Efprits de tous 


du bras elle {erre toùjours | les Ordres. 
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Reset pied où l'on faigne, qui puiflent par 
X leur contraction hâter la fortie du 
fang. | 
De -fà vient auffs que le fang ne 
rejaillit point ordinairement dans la. 
faignée du pied, comme dans celle” 
du bras; & que pour faire réüflrr 
cette faignée, il faut tremper le pied 
dans l’eau chaude, afin que la chaleur * 
rendant le fang plus liquide & plus 
coulant, raréfiant en même temps la 
partie &-les vaifleaux qui y font ré. 
pandus , diminuë par ce moyen les 
réfiftances qui y retardoient la circu- 
lation ; & détermine par-là le fang à 
s'y porter plus abondamment, 
. Cependant ce fecours-là même qui 
favorile d'un cofté la faignée du pied, 
de l'autre diminuë la vitefle avec lac 
quelle le fang pourroit s'en écouler. « 
Comme l'eau eft plus pefante & plus . 
denfe que l'air, elle réfifte plus aufi à 
la fortic du fang, & en ralentit da- 
vantage la rapidité; ainfi, l'eau dans 
laquelle on faigne du pied, forme un 
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nouvel obflacle qui doit retarder le 
mouvement Cu fang. 

Ï réfulte de ce que nous venons 
de dire, que ce fang doit fortir plus 
lentement dans la faignée du pied, que 
dans celle du bras, par trois raifons. 

1.0 Parce que le fang coule moins 
vifte dans la veine Saphéne, que dans 
la Médiane. Or H eft certain que la 


rapidité de la fortie du fang, ouda vi 


tefle du mouvement /ateral qui le 
_pouñle par l'ouverture de la veine, 
doit eftre proportionnée à la vielle 
du mouvement direct que le fang a 
dans la veine. 

2.9 Parce que les veines qui re- 
viennent du pied, font moins forte- 
ment comprimées par la ligature, 
dans [a faignée du pied, que celles 
qui rapportent le fang de la main & 
du coude, ne le font dans la faignée 
du bras: d'où il arrive que le mou- 
_vement direct du fang dans les vei- 
nes, éft moins arrefté dans la faignée 


du pied, que dans celle du bras. Or il 
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eft évident que la vitefle de Pimpul- 
fion latérale, qui chafle le fang au 
dehors dans les faignées, doit eftre. 
plus où moins grande fuivant que le 
cours direct qu'il a dans les veines, fe 
trouve plus ou moins arrefté, | 
3-° Parce que l'eau dans laquelle 
on faigne, réfifte plus à la fortie du 
fang dans la faignée du pied, que l'air 
dans celle du bras. Or ïl eft vifible 
que la vitefle du fang qui fort, doit 
eftre d'autant moindre, que le milieu 
où il doit fe répandre, luy réfifte plus. 
Sur ce pied-là, puifque la promp- 
titude des déplacements que la fai- 
gnée produüit dans la circulation, eft. 
toüjours proportionnée à la vitefle. 
avec laquelle le fang fort par l’ouver- 
ture de fa veine piquée, il s'enfuit » 
que les déplacements que la faignée 
du pied opére, doivent eftre moins 
prompts que ceux que la faignée du 
bras produit : Nous avans prouvé 
d’ailleurs qu'ils ne fçauroient eftre plus 
grands. On n'a donc rien à craindre 
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des déplacements que la faignée du 
pied peut occafionner, quand il feroit 
même vray, comme #f. H.femble le 
croire, que ces déplacements about- 
roient à déranger la circulation; puif- 
que de l'aveu même de ce Sçavant, 
on ne doit point appréhender eeux 
que caufe la faignée du bras, qui font 
pourtant & plus grands à plus 
prompts. 


CHA Pi TEE OUR 


Que la faignée du pied n'affoiblit pas le 
cours du fang ; mais que, nn même 
elle l'affoibhroit , elle ne laifferoit pas 
d'efire utile dans le cas où l'on l'em- 
ploye. 
à es fe tourne en preuve contre la 
faignée du pied entreles mains de 
M. Hecquet. Nous venons de voir qu'il 
condamne cette faignée, parce qu'elle 
doune * jour à un fang tout plein de la 
force qui le pouffoit dans les artéres ; force 


CHAPITRE 
>. 


F Page 70. 


CHAPITRE 
X 1. 


a Page 7o. 


3 Page 70. 


316 DE L'USRCE 

très grande felon luy : d'où il conclut 
que cette faignée précipite * Je [ang vers 
les parties balles avec trop d'abondance , 
trop de maffe 7 trop de viteffe. Nous 
allons voir préfentement qu'il profcrit … 
cette même faignée quelques pages 
plus bas ; parce qu'on la pratique dans 
un endroit où le cours du fang eft déja 
b fort affoibli par luy-même , dr où cette 
Jaignée doit l'affoiblir encore davantage. 
Seroit-ce un privilége de l'érudition 
de pouvoir employer à la fois des prin- | 
cipes fi directement oppofez ? 

Il eft certain que le cours du fang 
cft affoibli dans le pied, ainfi que 47. 
F1. le prétend icy ; & nous l'avons. 
prouvé dans le chapitre précédent. A : 
la vérité [a diftance qu'il y a du cœurà 
l'extrémité du pied, n’eff point la feule 
caufe de ce ralentiflement, comme il 
femble le croire: le grand nombre 
de ramifications collatérales, entre le£ 
quelles le fang doit fe partager avant 
que d'arriver au pied , & l'augmenta- 
tion que ces ramifications , plufieurs 


\ 
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fois répetées, font dans les calibres des 
vaifleaux dans lefquels le fang doit 
rouler, y contribuënt beaucoup plus. 
Comme on ne connoift point préci- 
_fément le nombre, ni la grofleur de 
ces ramifications , il n'eft pas facile de 
dire au jufte quelle eft la vitefle du 
. fang qui circule dans le pied, par rap- 
port à la viteffe de celuy qui circule 
dans la main: Et #7. H. pourroit bien 
fe tromper , quand il avance que le 
_ cours du fang eft du double plus affoi- 
bli dans le pied, que dans la main. Mais 
nous n'avons pas befoin icy de tant de 
précifion ; il eft certain que le fang a 
moins de vitefle dans le pied, que dans 
la main; & cela fufht pour la queftion 
dont il s’agit. Nous voilà d'accord au 
moins une foisavec #1. FH. furun point 
où il ne left pas trop avec luy-même; il 
eft vray que cet accord n'eft pas long. 
{prétend conclure de ce que le fang a 
moins de mouvement dans le pied que 
dans la main, que la faignée du pied 


eft nuifible ; parce qu'elle affoiblit le 
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cours du fang dans un endroit où il 
eft déja affoibli par luy-même. Nous 
croyons au contraire, 1.2 que la fai- 
gnée du piedaugmente le mouvement 
du fang, loin de faffoiblir ; 2.0 que 
quand même elle l'affoibliroit, elle ne. 
laifferoit pas d’eftre utile dans les cas 
où elle fe pratique. 

1.9 On ne faigne du pied que lorf- 
qu'on craint des engorgements dans 
les parties fupérieures, ou lorfqu'on 
a raifon de foupçonner qu'ils y font 
déja formez. L'expérience & la raifon 
montrent que ces fortes d'engorge- 
ments reconnoiflent trois caufes ; Îa . 
quantité, la raréfaction, ou l'épaiftif | 
fement du fang. Le fang trop abon- 
dant où trop raréfié, en gonflant Îles 
artéres outre mefure, contre-balance : 
& arrefte la contraction de leurs mem- 
branes ; & ralentit par là Le cours de 
la circulation, d'autant plus que les 
grostroncsexceffivement pleins, com- 
priment les autres artéres plus petites 
qui font à l'entour, & empêchent le 
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fang d'y circuler avec la liberté ac- 
coûtumée. Pour le fang devenu trop 
épais,il ne peut que difficilement fran- 
chir les routes eftroites des vaifleaux 
capillaires, dont la plüpart même fe 
trouvent alors encore plus rétrecis qu'à 
l'ordinaire, par l'engorgement des gros 
troncs qui font dans le voifinage. 

. Dans ces circonftances, la faignée 
doit faire des effets très avantageux ; 
ellediminuë le volume du fang quirem- 


plit les vaifleaux engorgefou menacez 


de le devenir: par là, la réfifance que 
ce fang oppofoit aux parois des artéres, 
& qui contre-balançoit ou retardoit 
l'action de leur reflort, eftant moindre, 
la contraction de ces vaifleaux doit en 
devenir à proportion plus grande & 


plus prompte. Elle diminué la quan- 


tité du fang que les artéres doivent 
poufler en fe contractant: par là Îcs 
artéres n'ayant pas tant de fang à pouf- 
fer, doivent le chaffer avec plus de 
facilité, & leurs contractions doivent 
en devenir proportion plus promptes, 
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& relativement même plus fortes, 
Elle défemplit enfin les gros troncs: 
par là les vaiffeaux capillaires, moins 
comprimez , offrent des voyes plus 
aifées au fang qui doit y paffer: ainfi 
les contractions des artéres devenuës à * 
la fois plus grandes , plus promptes , : 
plus fortes par la faignée du pied, doi 
vent broyer & atténuer davantage le 
fang qu'elles contiennent, & le pouffer 
avec plus de force & de viteffe dans les 
tuyaux capillaires, dont les diamètres 
viennent d’eftre élargis en même tems 
par le même moyen. 

De cette maniére, Îa faignée da: 
pied reftablit, augmente, fortifie few 
jeu des folides ; procure par là au fang \ 
la fluidité & le broyement convena-w 
bles; en rend en un mot le cours plus 
libre, plus aifé, plus prompt. C'eft u 
par là que les parties déja engorgées , 
ou preftes à le devenir, fe dégagent & 
{e débarraffent. Ces avantages s’eften- 
dent fur toutes les parties du corps,par 
les mêmes raifons: quoyqu'ils ne foient 


pas 
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pas dans toutes auffi fenfibles, que 
dans la partie malade. L'expérience 
confirme ce que nous avançons : le 
_poulx auparavant petit , ferré, concen- 
tré, dur, devient prefque tout à coup 
après les premiéres faignées , plus 
grand, plus fort, plus fréquent ; mais 
en même temps plus libre, plus égal, 
plus fouple; & les Jécrétions auparavant 
gènées, commencent à {e faire avec la 
liberté ordinaire, 

M. FH, conviendra fans doute des 
faits que nous avançons ; il a fuy mé- 
me enfeigné cette doctrine dans fa belle 
Théle fur la faignée. Maïs peut-eftre fe 
réduira-t-if aujourd'huy à prétendre 
que la faignée du pied ne rend la cir- 
culation du fang plus prompte & plus 
libre, que dans les parties fupérieures ; 
qu'il n'en eft pas de même à l'égard 
des parties inférieures, & principale- 
ment à l'égard du pied, où cette fai- 
gnée affoiblit & ralentir encore davanta- 
ge le cours du fang qui y eff déja affoibli 
par luy-même. 
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Mais la faignée du pied ne doit-elle 
pas rendre le cours du fang: plus rapide 
dans le pied, par les mêmes raifons par 
Jefquelles elle en augmente le mouve- 
ment dans le refte du corps? Peut-on 
concevoir en effet que la vitefle de la 
circulation puifle croiftre dans les au- 
tres vaifleaux du corps, fansaugmenter 
en même temps dans ceux des extrémi- 
tez inférieures, qui recoivent le même : 
fang, qui le reçoivent de la même 
fource, qui communiquent avec les 
autres vaifleaux, qui doivent en un 
mot participer aux mêmes effets ? 

Si les artéres des parties fupérieu- 
res fe contractent avec plus de liberté, 
plus de force, plus de célérité, & fi 
elles y hâtent par-là le cours de la cir- 
culation , après la faignée du pied; 
c'eft parce que le cœur luy - même, 
d'ou elles prennent leur origine, & 
de qui elles reçoivent le mouvement, … 
fe meut plus librement, plus forte- 
ment, plus promptement après cette 
faignée: mais le cœur ne peut point 
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fe mouvoir plus librement, plus for- 
tement, plus promptement, que les 
contractions des artéres des parties 
inférieures qui en naïffent, de même 
que celles des parties fupérieures, 
m'en deviennent aufr, par la même 
raifon , plus grandes, plus fortes, plus 
promptes, & qu'elles n’augmentent 
par conféquent de la même maniére 
la vitefle du fang qui y circule, En 
un mot il eft impoffible, & contre 
toutes les regles, que les artéres des 

parties fupérieures fe contractent fou- 
vent & avec force, & que celles des 
parties inférieures ne fe contractent 
que rarement & foiblement : que le 
poulx devienne fort & fréquent aux 
parties hautes, & qu'il devienne foi- 
ble & rare aux parties bafles ; que 
la vitefle de la circulation augmente 
à la tele, & qu'elle diminuë aux 

ieds. | 
 Îl eft donc évident que Îa faignée 
du pied , qui accélére le mouvement 
du fang dans les autres parties du 
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corps, doit Îe hâter auffi dans le pied. 
Cela fufhroit pour détruire Fobjec- 
tion de À H. mais cela ne fufhroit 
point pour l'intereft de la vérité. Non 
feulement la faignée du pied augmen- 
te le cours du fang dans le pied d'où … 
on la pratique, comme elle l'augmente 
dans le refte du corps, & par les mé- 
mes caufes; mais elle l'y rend plus 
rapide par une caufe particuliére, & 
dans une proportion plus grande que 
par tout ailleurs. 

La preuve de ce que nous avan- 
çons, ne fçauroit eftre plus, certaine. 
La faignée du pied n’eft utile qu'en 


ce qu'elle détourne le fang des parties 


: ; Re / Q \ i 
fupérieures, en le déterminant à cou- 


ler en bas plus abondamment; & elle « 
ne le détermine à couler en bas avec 
plus d'abondance ; que parce qu'en 
vuidant une partie du fang qui eft. 
contenu dans les vaifleaux du pied, 


elle diminuë d'autant les réfiftances 


qui s’oppolent à fon cours vers cet- 
te partie. Mais il eft évident que la 
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vitefle du fang, qui circule dans les 
vaifleaux du pied, doit néceffaire- 
ment y augmenter, à proportion que 


les réfiftances qui la retardoient, y di 


minuënt. [[ s'enfuit donc que la fai- 
gnée du pied, en vuidant une partie 
du fang qui eft dans le pied, & en di: 
nunuant par à les réfiflances qui y 
retardoient la circulation, doit ÿ aug- 
menter à proportion la vitefle de ce- 
luy qui y refte & qui y circule. 

C’eft non feulementune véritédont 
A1. F1. luy-même convient; il avouë 
que la faignée du pied fait que * Ze Jane 
de l'artére crurale fe précipite avec plus 
d'abondance, plus de maffe, &° plus de 
viteffe vers les parties baffes: mais c'eft 
une vérité que l'expérience confirme. 
La faignée du pied provoque ou rap- 
pelle les regles dans les femmes: cette 
même faignée augmente l’inflamma- 
tion des Æémorrhoïdes, quand on s'a- 
vife mal à propos de lemployer dans 
cette occafion. Or la faignée du pied 
ne produit ces différents effets, que 
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Carre Parce qu ‘elle augmente la viteffe & 
XL 
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la quantité du fang qui coule dans 
lartére crurale ; & qu'elle augmente 
aufli par à, à proportion , le mouve- 
ment & l'abondance de celuy qui 
defcend par l’Aorte inférieure, & qui 
{e diftribuë dans les artéres collatéra- 
les qui en naïflent, 

M. H. peut maintenant fuppofer 
tant quil voudra, que le cours du 
fang eft plus bi li dans le pied, & 
plus affcibli du double que dans le 
bras; il n'en fçauroit rien conclure 
contre la faignée du pied, dés qu'il … 
cft prouvé que cette faignée, loin de 
ralentir le mouvement du fang dans 
cette partie, contribuë au contraire. 
à ly augmenter confidérablement. 
Cette * raifon. de relief & de préfé- 
rence, qu'il fe flattoit d'avoir ménagée 
par-fà à la faignée du bras, devient . 
une illufion, ou pour mieux dire, fe 
tourne en preuve contre luy; car c'eft 
un mérite très grand à la faignée du 
pied, d’arrefter le torrent du fang qui 
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menace les parties fupérieures, & de 
de détourner fur les extrémitez infé- 


rieures, où fon impétuofité, loin de 


caufer aucun mal, ne fert qu'à y ac- 
célérer la marche trop lente de celuy 
qui y circule. | 


Mais achevons de convaincre, s'il 


fe peut, 44 H. fuppofons avec luy 
que la faignée du pied affoiblifle le 
mouvement du fang dans les extré- 
_mitez inférieures; a-t-il raifon d’en 
conclure qu'elle eft nuiïfible? it fçait 
bien qu'on ne la pratique pas fur les 
agonifants, à qui ce prétendu ralen- 
tifiement dans la circulation pour- 
roit devenir funefte : mais quonn'en 
ufe principalement que dans la fiévre, 
où il n'y a que trop de mouvement 
dans le fang; où l’on ne doit point 
apprehender de ralentir a circulation; 
où lefférvefcence dont il eft agité, 
. n’eft que trop en eftat de luy redon- 
ner bientoft tout le mouvement que 
la faignée du pied pourroit luy avoir 
fait perdre, Pourquoy s’allarme-t-il 
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mal à propos, & pourquoy tâche-t-il 


d'allarmer les autres fur des dangers, 


. qui non feulement ne font. pas réels: 


# Page 0. 


par eux-mêmes, comme nous l'avons | 


déja prouvé; mais qui cefferoient de 
Feftre, eù égard aux circonftances? 
Allons (filon veut) plus avant en- 
core, & tranchons la difficulté : quand 
il feroit vray que la faignée du pied ra- 
lentiroit trop le mouvement du fang 


dans le pied, A7 H. n'en feroit pas | 


mieux fondé à condamner une fai- 
gnée f1 utile, fi néceflaire pour pré- 


1 


venir Îles engorgements des parties 


fupérieures. Dans cette fuppofition 


là même, ne vaudroit-il pas mieux 


que le fang rampaft aux pieds, que … 


s'il eftoit trop impétueux à la tefte? 


Un Médecin fage feroit-i capable de F 


hifler épancher le fang dans le cer- 
veau, par la crainte frivole d’en ra- 
lentir trop le mouvement dans le 

ied? s'il eft * de droit en matiére de 
réméde, felon M. H. de préférer celuy 
qui altére ou affoiblit moins l'équilibre 
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natiurel des parties, à celuy qui l'affoi- 
Olit davantage ; H n'eft pas moins vr ay 
qu Gi dpie: toüjours choifir celuy qui 
prévient efficacement le danger le 
plus menaçant, & qui n'eft fuivi tout 
.au plus que d’une incommodité 1é- 
gére; parce que la prudence demande 
qu'on remédie aux maux réels, pre- 
fents, capitaux; fans eftre Here par 
la crainte des maux legers, éloignez, 
pour ne pas dire imaginaires. 

L'objection à laquelle nous venons 
de répondre, eft donc faufle dans le 
principe; il n’eft pas vray que la fai- 

née du pied ralentifle le mouvement 
du fang. Elle eft faufle dans l'appli- 
cation; on nemploye cette faignée 
que dans des cas où Îe ralentiffement 
qu'elle pourroit procurer au fang, ne 
feroit pas à craindre, quand ïl feroit 
récl. Elle eft faufle Un dans la con- 
féquence; quand il feroit vray que fa 
faignée du pied diminuéroit le mou- 
vement du fang, & qu'il feroit poffi- 
ble que cette diminution euft quelque 
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inconvénient , la faignée du pied ne 
laifferoit pas d’eftre utile & néceflaire 
dans les cas où elle fe pratique. On 
efpére donc que 4. H. qui joint à 
une grande étenduë d’efprit, un amour 
fincére pour la vérité, ne fe refufera 
pas à l'évidence de ce qui vient d'eftre 


eftabii. 


Carrera JET 


Que la faignée du pied ne fait point 
broncher le Jang dans Ja marche. 


Omme lobjection que nous al- 

lons examiner dans ce chapitre, 
ne différe point dans le fond de celle 
que (fi amour proprene nous abufe ) 
nous avons détruite dans le chapitre 
précédent, nous pourrions nous épar- 
gner la peine d'entrer dans une nou- 
velle difcuffion fur un fujet prefque 
approfondi : mais le zéle qui nous ani- 
me à deffendre une bonne caufe, eft 
auffi grand, que la prévention qui l'a 


_ 
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_ fait attaquer, nous paroïft forte. Nous 
n'avons garde cependant de nous ap- 
plaudir de cette efpéce de courage, 
Un efprit médiocre a befoin d’un 
moindre effort pour faire valoir une 
vérité appuyée fur des principes qu'il 
a trouvez déja tout eftablis, & même 


Tee cor nE ) 


CHAPITRE 


démontrez , que n'en a eu befoin ce- 


luy de 1. FH. tout vafle qu'il eft, 
pour donner de la vrayfemblance à ces 
erreurs : mais puifqu'il s'eft appliqué 
avec tant de foin à décrier une prati- 
que que nous n'avons adoptée qu'a- 
près y avoir efté déterminez & mé- 
me forcez par des raifons viétorieu- 
fes, & encore plus par un grand nom- 
bre de faits bien obfervez, plus déci- 
fifs mille fois que les plus folides rai- 
ons; tout nous oblige à continuer 
avec une extréme attention à réfou- 
dre en détail les difficultez que ce cé- 
lébre Auteur expofe aux yeux du pu- 
blic d'un ftyle fi pathétique, & à ache- 
ver de mettre cette matiére dans une 
évidence qui raflüre entiérement les 
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Canne Liprits que fon éloquence & fa répu- 


XII. 
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tation peuvent avoir ébranlez. 

M. Hecquet prétend + que la fai- 
gnée du pied fait éroncher le Jang dans 
fa marche, c'eft-à-dire, pour parler 
d’une maniére moins métaphorique, 
& par là plus convenable à un traité ” 
de Médecine, qu'elle rompt la co- 
lomne de fang qui doit remonter du 
pied jufqu'au cœur, & {a met par à 
hors d’eftat d'y arriver. C’eft un in- 
convénient qu'il n'a garde de craindre 
de la faignée du bras fa favorite, dans 
laquelle il foutient au contraire que la 
colomne de fang, quoyque P plus pe- 
tite, fe maintient pourtant dans fes voyes, | 
7 cft également dirigee vers l'endroit de 
fa deffination. | 

Pour tâcher d’eftablir cette diffé- 
rence entre ces deux faignées, A7, 
commence par comparer les routes 
qui portent le fang au pied, avec celles 
qui le portent à la main. © Dans les 
extrémitez inférieures, dit, le fang def. | 
cend à plomb à prefqu'en droite ligne. 
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Dans les extrémitez collatérales | le fang PRE 
y eff apporté par une ligne courbe ; ?Aor-  XIL 
te afcendante fait un angle obtus, pour 
former l'artére fous-claviére; celle-cy fait 
un arc fous l'aiffelle, pour former l'artére 
brachiale. Zoutes adreffes de la nature, 
s'écrie-t-il, foutes fineffes au-deflus de 
tout art, par lejquelles le [ang allant 
€ venant, trouve prejque à chague 
pas des entrepofis, des foutiens & des 
 repofoirs. 
Îl paroïft par le ton dont parle 77 
F1. qu'il a de la confiance en cette 
preuve: mais les réfléxions fuivantes 
pourrront le détromper, s’il veut bien 
y faire attention, 
1.0 La différente diftribution des 
artéres,dont AZ H. prétend tirer avan- 
tage, fe tourne en preuve contre lu v: Le 
fang defcend aux pieds à pomb & par 
une ligne droite ; il doit donc y defcen- 
dre plus vifte, & avoir par conféquent 
plus de force pour faire remonter ce- 
luy qui y eft déja defcendu. Le fang 
au contraire eft porté aux bras par un 
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“chemin horifontal en ligne courbe, 


& par des routes qui offrent beaucoup 
d’angles & de contours à franchir; il 
doit donc y aller avec plus de lenteur, 
& ïül doit moins hafter le retour de 
celuy quien doit revenir. 

2.° S'il ne faloit que des courbures 
& des angles dans le chemin que le 
fang tient, quand il defcend aux ex- 
trémitez inférieures, pour mériter à la 
faignée du pied quelque grace aupr ès 
de M. H. nous n'en manquerions pas. 
Ce chemin n'eft pas auffi droit qu'il 
le croit : le gros tronc de l’Aorre fait 
une courbure confidérable pour for- 


mer Ÿ Aorte defcendante: & les artéres 


iliaques font un angle avec le tronc de 


l Aorte inférieure dans le point de leur. 


partage. Voilà de quoy compenfer 


l'angle de l'artére Sous-claviére, & Yarc 


que fait l'artére axillaire. Ce n’eft pas 


même tout : nous pourrions tirer de 
grands avantages de la fituation qu'on 
donne au bras & au pied, quand on 
veut faigner. En élevant le bras, on 
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diminué, on anéantit même l'arc que 
V'artére fait fous l'aiflelle, fur 
lequel 47. 1. fonde tant PES 
ces. En pliant au contraire le pied pour 
le tremper dans l'eau , on fait trois 
nouvelles courbures ; Fosse à l’aine, 
l'autre au genou, & di troifiéme au 
pied, plus grandes qu'aucune qu’il ÿ 
ait naturellement dans le corps. Le 
fang devroit donc moins broncher 
dans la faignée du pied, que dans celle 
du bras; s’il eftoit vray {comme 44 
#1. le prétend) queles arcs, les angles, 
les courbures des artéres, qui le por- 
tent à ces parties, ét de quelque 
utilité pour empefcher cet inconvé- 
nient. 

Ce que nous venons d’ expoler, eft 
{ce me femble) bien convainquant: 
mais que le lecteur nous permette en- 
core une réfléxion qui eft capable de 
_diffiper entiérement lillufion que le 
brillant de lobjeétion pourroit avoir 
fait naïftre. Si { courbure naturelle de 
l'artére axillaire, parce qu'elle eft plus 
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confidérable que celle de l'ifiaque, pou- 
voit eftablir une raïfon de préférer la 


faignée du bras à celle du pied; ïl 


 faudroit néceflairement conclure que 


dans les mêmes circonftances, mettant 
à l'écart toute idée de révulfion, la fai 
gnée de l’un des bras feroit utile, pen- 
dant que celle du bras oprofé feroit 
pleine de danger. En voicy la d'‘monf- 
tration. Le fang au fortir du cœur, : 
pour aller dans l'axilaire droite, ef 
obligé de fe rompre contre la partie 
fupérieure de fa grande courbure de 
Ÿ Aorte, & de changer fa détermina- 
tion ; au lieu qu'il n'a qu'à fuivre l'im- 
preflion qu'il a reçüë du cœur pour. 
entrer dans l'axillaire gauche : celle-cy 
d’ailleurs ne forme pas à beaucoup 
près un {1 grand angle que la droite, ni 
même que lAorte defcendante. Aïnfi 
fuivant les principes de AZ H. tirez 
de la direction des vaiffeaux, le fang 
fe portant en ligne droite dans le 
bras gauche, la faignée de ce bras au- 


, roit l'inconvénient qu'il reproche à la 


faignée 
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faignée du pied; & mériteroit, comme Ch 
elle, toutes les qualifications les plus XIE 
_odicufes; tandis que celle de l'autre 
bras feroit feule digne des éloges pom- 
peux que la prévention paroift avoir 
dictez, Re 

3° Mais pourquoy s'occuper de 
la marche du fang dans les artéres? 
ce n'eft point-là que le fang pourroit 
broncher par la faignée du pied, fup- 
polé qu'il bronchaft quelque part: au 
contraire , nous venons de prouver 
dans le chapitre précédent , que cette 
faignée y accélére le cours du fang. 
M. H, luy-même, quon ne doit pas 
foupconnerde déguifer les mauvais ef: 
fets de cette faignée, ne laceufe de 
caufer de faux pas dans le cours du 
fang, que dans les veines qui le rap- 
portent; & malgré l'étalage qu'il fait 
des différentes direétions & des dif- 
 férentes courbures des artéres qui vont 
au pied & à la main, c’eft à cela que 
fon objection fe réduit. 

Cette objeétion ramenée à ces 


Part, IL | Y 
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= termes, paroift fpécieule: Les vaiffeaux 


| qui reviennent du pied, * dit M. H. 


* Pag 81. s'élévent au cœur par une ligne droite, 


#2: 


dans laquelle le Jang remonte contre Jon 
propre poids. Au contraire, continuë- 


t-il, ceux qui reviennent des extré- 


mitez collatérales, font dans une fi- 
tuation horifontale : Aiufi le fang qu'ils 
rapportent, fouffenu dans Ja marche, eff 
moins expoé à s'arrefter. Dans ces dif- 
pofitions, conclut-il, / fang vuidé par 
la faiguée du bras, diminuë bien la co- 
lomne de celuy qui s'en retourne au cœur : 


mais le reflant dans les veines , dirigé 


tofjours 7 fouflenu par tant d'appuis ou 


de guides, ne bronche point dans [a mar 
che ; il forme une colonme plus petite, 
mais toûjours maintenuë dans les mêmes \ 
voyes , à également dirigée vers l'endroit, 


de fa deflination + au lieu que Æ fang 


des extrémitez infe. crieures , deflitué de. 


foutien er. de. puiffance qui l'élévent, 
peut fe déprimer, quand on en diminuë 
le volume par la faignée du pied. 


Voilà la difficulté de 42 AH. dans 


f 
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tout fon jour. Loin de fonger à en 
diminuer la force, nous convenons 
au contraire avec luy, que le fang à 
par luy-même plus de peine à revenir 
au cœur, du pied, que de la main; 
le chemin en eft plus perpendiculañe, 
& par-l plus difficile : mais il doit 
convenir aufli avec nous, que la Na- 
ture a employé beaucoup de moyens, 
& des moyens bien efficaces pour re< 
médier à cette inéoalité. D'un cofté, 
comme les artéres qui vont du cœur 
au pied, font continuës par leurs exs 
trémitez capillaires avec les origines 
capillaires des veines qui en revien- 
nent, & font enfemble un tuyau re- 
courbé, là pefanteur du fang dont 
les artéres font pleines, eft un contre- 
poids qui foutient & contre-balance 
la pefanteur du fang dont les veines 
font remplies, & qui le met par-fà 
en eflat d'obéir plus facilement à 
Pimpulfion qui le fait avancer. De 
l'autre cofté, les veines qui le rap- 
portent, font garnies d’un grand 
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nombre de valvules qui foutiennent le 
poids de la colomne de fang , qui eft 
déja montée, & lempêchent de pe- 
fer fur celle qui eft au-deflous. Elles 
font da plufpart enfoncées dans les 
chairs, & par-là plus expofées à l'ac- 
tion du reflort ou de la contraction 
des mufcles qui, en les comprimant, 
hâtent le cours du fang qui y eft con: 
tenu. Elles font enfin couchées à cofté 
des artéres, & même en plufieurs en- 
droits elles s’en trouvent entiérement 
couvertes; deforte que les artéres, par 
leurs battements, foûüettent & expri- 
ment le fang qui eft dans les veines, 
& le font remonter avec plus de force. 
Les mêmes avantages ne fe trouvent 
point dans les vaïfleaux du bras, ou 
ne s’y trouvent point au même de- 
gré : au contraire, les arcs, les an- 
oles, les courbures que 47. H. prend 
foin de remarquer dans les veines de 
ces parties, loin d'accélérer le retour 
du fang, comme il le croit, fervent 
pluftoft à fe retarder, comme nous 


DES SAIGNÉES. 341 


l'avons déja prouvé. En effet, id dt — 


vilible que le mouvement du fang y 
feroit plus prompt, fi ces vaifleaux 
eftoient plus droits; parce qu'alors le 
chemin y feroit plus court & plus aifé, 
Ainfi, compenfation faite de la diff- 
culté du chemin, & des fecours qui 
aident à la furmonter, le fang, dans le 
cours ordinaire de la circulation, doit 
reveniravec la même facilité des extré- 
mitez inférieures, que des collatérales. 

C'eft aufli ce que l'expérience dé- 
montre: autrement il faudoit que les 
extrémitezinférieures fuflent toüjours, 
même dans l'eftat naturel, plus gon- 
flées & plus gorgées de fang que les 
collatérales; parce que le fang y abor- 
deroïit plus vifte par les artéres, & en 
reviendroit plus lentement par les vei- 
nes. Îl faudroit que cet engorgement 
allaft toûjours en augmentant ; parce 
_que le fang de la Cave fupérieure, mû 
avec plus de force, arrefteroit toû- 
jours de plus en plus celuy qui re- 
yiendroit par la Caye inférieure, & 


mo 
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l'empécheroit d'entrer librement dans 
Voreillette droite & dans le venrricule 
droit du cœur. I faudroit enfin qu'u- 
ne inégalité f marquée dérangeaft la 
régularité de la circulation, & en ar- 
reftit bientoft le cours. On n'obferve 
cependant rien de pareil, ou pour 
mieux dire, on obferve tout le con- 
traire. 1 faut donc conclure que le 
fang, foutenu par différens fecours , 
remonte par la Cave inférieure avec 
la même facilité avec laquelle il def- 
cend par la fupérieure; qu'il aborde 
au cœur par ces deux différentes vei- 
nes avec des forces équipollentes ; 
qu'il eft reçü dans Oreillette droite & 
dans le l’entricule droit avec la même 
liberté. C'eft à ces regles fagement 
eftablies par l'Auteur de la Nature, 
& conftamment exécutées dans l'eftat » 
naturel, que nous devons {a révularis 
té, l'ordre , & l'œconomie dela circu- 
tion tirs sh ri 
Ce pointainfi éclairci, la difhculté. 
de AT: H, s'évanoüit. Le fang revient 
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des pieds & des mains avec des for- 
ces égales. La faignée pratiquée dans 
ces parties afloiblit également ces 
forces : if faut donc que ce qui en 
refte, diftraction faite de part & d’au- 
tre de: ce que la faïgnée en peut avoir 
ofté, foit égal. Sur ce pied-là, Le fang 
qui revient du bras , doit broncher 
par la faignée du bras, fuppofé que 
celuy qui revient du pied, bronche 
par la faignée du pied, comme 47 
Fi, le prétend: ou pluftoft le fang ne 
doit broncher dans aucune de ces par- 
_ties, hi par l’une ni par l'autre de ces 
faignées. | 

Nous pourrions nous en tenir 1à, 
sil neftoit queflion que de répondre 
à M. A. car c'eft avoir pleinement 
juftifié la faignée du pied, fur ce qu'il 
 luy impute, que d'avoir rendu fa cau- 
fe commune avec celle de a faignée 
du bras : mais ce feroit trahir la vérité 
dans loccafron préfente , que de ne pas 
faire valoir plus expreflément les avan- 
tages particuliers à [a faignée du pied, 

Hi} 
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par le moyen defquels elle nuit moins 
au cours du fang, que celle du bras; & 
eft auffi par conféquent moins en dan- 
ger de le faire broncher dans fa 
marche. 

1.° La faignée du pied vuide le 
fang plus lentement que celle du bras, 
comme nous lavons prouvé *, & par 
conféquent elle en vuide moins en 
temps égal. Elle diminué donc moins 
la colomne de celuy qui refle dans la 
veine piquée, & affoiblit moins auf : 
par conféquent la force qui doit luy 
aider à avancer. 

2.0 Dans le pied, la ligature ferre 
moins les veines que dans le bras, 
comme nous l'avons fait obferver au 
même endroit : elle y arrefte donc 
moins le cours du fang que dans le 
bras, & y interrompt moins la con- 
tinuité de la colomne de celuy quien . 
doit revenir. Îl eft vray pourtant, 
que cet avantage ne regarde pas la : 


- veine Saphéne, qu'on ouvre ordinaire- 
ment, autant que les autres veines ; 
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parce que cette veine eftant fuperfi- 
cielle, eft plus expolée à la preffion 
de la ligature : mais cela regarde au 
moins plufieurs veines * collatérales, 


ui vont s'ouvrir dans {a Saphéne au- 


_deffus de l'endroit où l'on applique la 
ligature, & qui continuant d'y verfer 
le fans avec facilité, foutiennent Îa 
marche de celuy qui y eft déja: ce qui 


ne peut point arriver de même dans 


les veines du bras; parce qu'elles font 


toutes fortement preflées par la i- 
gature. 


3° Nous avons fuppofé dans le 


raifonnement que nous venons de fai- 
re, que le fang qui refte dans la veine 
. x M. Helvetius a déja fait 


obierver qu’il y a des veines 
fituées fous le terdon d’A- 


le tronc de la veine Saphéne. 
Nous ferons remarquer enfin, 
que lorfque que l'eau dans 


chille, lefquelles ne fçauroient 
‘eftre fortement comprimées 
par Îa ligature : Nous ajoute- 
rons qu'il y a plufieurs autres 
veines qui rapportent le fano 
du pied , qui font ab{olument 
à l’abri de Ja compreffion, & 
cela à la faveur des deux os 
… Tibia & Péroné entre lefquels 
elles font placées , tant devant 
que derriére Îe ligament z#- 
teroffeux. Ces veines vont fe 

jetier corame par étages dans 


laquelle 1e pied eft plongé, eft 
raifonnablement chaude, & 
que Îe vaifleau qu’on a ouvert, 
et bon , on peut offer la liva- 
ture dés que le fang eft en 
train de couler ; ce que la pluf 
part des Chirurgiens ont cou- 
tume de pratiquer : Or dans 


ce cas la plus grandé partie des 


veines du pied fourniflent 
abondamment de quoy empé- 
cher le fang de broncher dans 
fa marche, 
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Carre qu'on vient d'ouvrir au pied, & qui 
doit retourner au cœur, remonte par 
une ligne perpendiculaire depuis le 
pied Ju [qu'au cœur. If a bien fallu fui- 
vre M. H. qui le fuppofe ainfr dans 
fon objection, & qui ne raifonne que 
fur ce fondement. Cela feroiït vray, fi 
le malade eftoit debout quand on le : 
faigne du pied: mais on ne s'avifa Ja- 
mais de luy faire tenir cette fituation. 
El eft alors affis ou même couché ; or 
dans ces deux différentes attitudes, le 
fang n'a point à monter, ou a bien 
moins à monter que nous ne l'avons 
fuppofé. Aïnfr, fr nous avons trouvé 
dans la fuppofition de A7. A. que 
le fang devoit revenir avec la même 
force, des extrémitez inférieures dans 
la faignée du pied, que des extré- 
mitez collatérales dans celle du bras; 
nous devons trouvér dans une fuppo- 
fition plus conforme à la vérité, & plus 
avantageufe au retour du fang du pied, 
que le fang doit revenir du pied au 
: cœur dans la faignée du pied, avec plus 
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de force, qu'il n'y revient du bras dans 
la faignée du bras. 

C'eft donc inutilement que AT. FT. 
fe donne dela peine pour trouver dans 
la faionée du pied un inconvénient 
. qu'il voudroit épargner à celle du bras. 

Nonobftant tout ce qu'il alléoue, le 
fang des extrémitez collatérales A 
tenu dans fa marche, fuivant cet Au- 
teur, par tant de courbures, d'arcs © 
d'angles des vaifleaux qui le rappor- 
tent, dirige par tant de guides, todjours 


maintenu dans les mêmes voyes , avantagé 


de tant d'aides , affermi de tant de points 
d'appuy, déterminé enfin par la nature, 
par les pentes € par les inclinations des 
lieux qu'il traverfe, axrivera au coeur 
plus affoibli dans fon cours par la fai- 
 gnée du bras, que celuy des extrémi- 
tez inférieures ne left par la: faignée 
du pied , tout deflitué, que M. H. le 
croit, de foutien ét de puiffance qui l'e- 
dévent: & par conféquent, fuppolé que 
les faux pas &les bronchements (pour 
me fervir de ce terme ) fuffent jamais à 
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craindre dans la marche du fang, ce 
feroit après la faignée du bras qu on 
devroit les redouter , pluftoft qu'après 
celle du pied. 

Mais M. H. peut fe raffürer fur ce 
danger à l’écard de l'une & de l'autre 
de ces faignées: la ligature ne ferre 
jamais aflez la veine piquée, pas même 
dans le bras, pour interrompre tout- 
à-fait le cours du fang. I s’en échappe 
toüjours aflez pour continuer la file, 
& pour maintenir par conféquent Îa 
marche de celuy qui eft plus avancé ; 
d'autant plus que les rameaux des vei- 
nes collatérales, qui s'ouvrent dans {a 
veine piquée au-deflus de la ligature, 
augmentent bien-toift Île courant. 
Quand nous fuppoferions même, que 
tout le fang que la veine piquée rap- 
porte, feroit arrefté audeflous de Ia 
ligature, & qu'il fortiroit en entier 


. par l'ouverture de Ia faignée ; quand 


nous voudrions renoncer en même 
temps à l'avantage que donne labord 
du fang porté par les veines collatérales; 
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dans ce cas-là même, le fang qui 
fe trouveroit au-deflus de la ligature, 
ne laifleroit pas d'avancer d'un pas 
égal par la force de l'impulfion déja 
reçué, & par le reflort du vaifleau qui 
le contient, & des parties qui font au- 
près. C’eft ainfr que lorfqu'on lie une 
veine diffequée dans un chien en vie, 
le fang qui eft audeflus de la ligature, 
. continué pourtant de marcher vers le 
cœur, jufqu'à laifler cette portion de 
veine entierement vuide, fans qu'il 
foit alors pouflé par celuy qui auroit 
dû fuivre, & quela ligature a arrefté. 

Après cela, comment 44 Æ. at-il 

à craindre que la faignée du pied 
fit broncher le fang qui revient des 
extrémitez inférieures, & lempéchât 
de fuivre fa route jufqu'au cœur! 
Quand fes raifonnements lauroient 
féduit , l'expérience n’auroit - elle pas 
dû le détromper ? On pratique depuis 
long-temps la faignée du pied, & les 
reproches, où pour mieux dire, les 
doléances de A. H. prouvent qu'on 


\ 
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la pratique fouvent : perfonne cepen- 
dant ne s’eft jamais plaint d'un pareil 
effet. Nous pourrions au contraire 
citer icy un grand nombre de Méde- 
cins célébres, quien penfent bien au- 
trement : nous efperons même de 
compter bientoft le fuffrage de AZ 
H. parmi ceux des autres. Il enfei- 
gnoit déja dans l'ouvrage que nous 
examinons iCy , que cette faignée 


convenoit ; pourvûü qu'on euft fait : 


précéder la faignée du bras. C'eftoit 
avoüer déja affez clairement que fon 
objection eftoit nulle: car la faignée 
du pied ne conviendroit Jamais, fup- 
pofé qu'elle fift broncher le fang; du 
moins ne conviendroit-elle pas après 
plufieurs faignées du bras; parce que 
les vaifleaux fe trouvant fort défem- 

lis, ce feroit alors qu'il y auroit le 
plus de fujet de craindre qu'elle ne fift 
broncher le fang. Mais l'aveu que 47. 
H. vient de faire * en dernier lieu 


* Lettre en forme de differtation pour fervir, &cc. imprie 
mée chez Cavelier , page 42. 
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fur cette matiére, eff encore plus fort, 
Ï convient en propres termes, que 
quoyque Z fang , qui jaillit par la fai- 
gnée du pied , cefle en quelque mariére 
de continuer l'impétuolité qu'il. devoit 
Communiquer au fang qui efloit paflé 
dans la veine qu'on a ouverte; cependant 
le fang de la colomne de la veine, qui 
continuë cette colomne jufqu'au cœur, 
eflant foutenu au-deflus de l'ouverture 
dans fon impétuofité, par le ferrement 
tonique des parties qui l'environnent , ou 
des fibres qui affermiffent ces parties , 
conjerve fans s'affoiblir fur fa route l'im- 
pétuolité qu'il a reçuë ; d'autant plus que 
l'eflat de plenitude de toutes ces parties 
qui l'avoifinent, contribuë à le fouflenir 
dans cette diretlion. De parcilles avan- 
ces vers la vérité, font elpérer avec 
raifon, que /1. FH. ne tardera pas à 
la reconnoiftre. Uu homme qui joint 
à beaucoup d'efprit, un grand fonds 
de capacité & de bonne foy, peut 
avoir quelquefois une prévention vi- 
ve; mais elle eft rarement opiniître, 
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Ün Auteur de ce caractére, plus 
touché du vray, que fenfible à un 


“vain phantôme de gloire, n'aura pas 


moins de plaifir à revenir d’une er- 
reur, qu'il en auroit d'en convain- 
cre les autres; & ïl feroit déterminé 
: \ 1] 

par un fentiment finoble, à l'aveu au- 
thentique de fes méprifes, quand mé- 
me il pourroit ignorer qu'on paroift 
plus grand par une rétractation qui 
doit toüjours couter à l'amour propre, 
que par une victoire qui le flatte. 


CuapiTRe XIIT 


Que la faignée du pied ne vuide pas plus | 
de lymphe, que celle du bras : mais 
que quand même elle en vuideroit da- 
yantage, ce ne Jeroit pas une rai{on 
pour la condamner. 


É refte à répondre à une nouvelle 
objection que A1. Hecquet propole 
dans une Lettre apologétique, qu'il 
vient de publier pour deffendre {es 

obfervations 
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obfervations fur la faignée du pied. Se AE - 
. . à j HAPITRE 
défieroit-il des raifons qu'il allégue “x. 
dans ce premier ouvrage? A quoybon . 
autrement porter de nouveaux coups 
à une pratique déja terraflée fous le 
poids de tant de preuves? Je doute 
que celle-cy paroïfle plus viétorieufe 
aux Connoiffeurs,que les précédentes, 

M. H. condamne la faignée du. 
pied, parce qu'elle vuide beaucoup de 
dymple ,* qui eff (ajoûte-t-il) a partie * 
blanche du fang. Cela fuppofe que la 
faignée du bras qu'il approuve, n’en 
vuide pas tant; car il eft trop équita- 
ble pour vouloir Juger de futilité de 
ces deux faignées fur des principes dif- 
férents ; ce feroit avoir, comme on 
dit, deux poids & deux mefures. 

Mais A1. H. peut-il fuppofer une 
chofe auflt peu vray-femblable ? il a 
luy-même enfeigné le contraire dans 
{es obfervations fur la faignée du pied, 
où il condamne l’ufage de certe fai- 
gnée, non parce qu'elle vuide {a partie 


, * Lettre en forme dc differtation page ; De € 
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lymphatique du fang (il n'avoit point 
encore. fait cette découverte ) mais 
parce qu'elle vuide * Ja partie rouge 
qui fait felon luy les coctions & les 
crifes. Nous ne voulons pas cependant 
nous prévaloir de cette contradiction : 
elle fait voir à la vérité très clairement 
que M. H. fe trompe du moins une 
fois fur ect article; mais elle ne dé- 
montre pas que nous ayons raifon : 
& le Public pourroit eftre convain- 
cu qu'on eft tombé dans une méprife 
feulement fur la maniére dont on nous 
attaque, & conferver en même temps 


quelque doute fur {a fûreté de la prati- 


que que nous deffendons. D'ailleurs 
Je but que nous nous propolons icy, 
cftant bien moins de combattre 47. F1. 
que d'éclaircir les difhicultez dont Îa 
matiére que nous traitons, peut eftre 
fufceptible, nous allons employer des 
preuves directes qui perfuadent à nos 
Lecteurs que la doëtrine que nous 
avons eftablie, eft par elle-même hors 
d'atteinte. Le fang qui fort du cœur, 
L 
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& qui fe partage entre les rameaux 
fupérieurs de l Aorte & le tronc in- 
férieur de la même artére, ne change 
point de nature en fe diftribuant : il 
faut donc que celuy qui monte au bras 
par les rameaux fupérieurs, foit de la 
même qualité que celuy qui defcend 
au pied par le tronc de l'Aorte infé- 
rieure, Comme is viennent l'un & 
l'autre de la mème fource, & qu'ils en 
viennent fans avoir reçû dañs leur che- 
min d'altération païticuiiére;ils doivent 
_eftrel'un & l'autre également chargez, 
ou également dépourvüs de /ymple, 
Suppoferle contraire,c’eft foutenir que 
deux tuyaux qui reçoivent de l'eau d’un 
même corps de pompe, & quine luy 
communiquent aucune qualité, four: 
-niflent pourtant de l’eau différente, 
Quand cette preuve ne feroit pas 
_auffr décifive qu’elle left comiment 
{e perfuader que la Hmplhe doit cou- 
Jer plus abondamment en bas, qu'en 
haut ? les deux principales paities qui 
compofent le fang , lune blanche 
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ou lymphatique , & lautre rouge, 
font intimement unies & meflées, 
tandis que le fang eft foumis au mou- 
vement de la circulation, & prin- 
cipalement au {ortir du cœur où elles 
vicnuent d’eftre battuës & exaéte- 
ment confonduës. Quelle puiffance 
pourroit donc les féparer au point de 
partage des deux Aortes ? & quand 
elles feroient féparées, quelle mécanr- 
que détermineroit plus abondamment 
là partie rouge en haut, & la partie 
blanche en bas? Se fait-ilune fécrétion de 
la lymple à l’origine de l’Aorte inférieu: 
re? l’Anatomie démontre le contraire. 
H faut donc que 41 A. donne de l'in- 
telligence aux parties du fang, pour les 
mettre en cftat de choiïfir chacune la 
route qui luy convient ; c'eft l'unique 
reflource qui luy refte: mais je doute 
u'il goutce cet expédient. | 
S'il et furprenant qu'un homme inf- 
truit comme /7. H. del'œconomie de 
la circulation, ait pù donner pour une 
réalité une fuppofition de cette efpéce; 
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il ne l'eft guéres moins qu ‘un aufli bon 
one ait pû croire qu'on doi- 
ve fe rendre à la feule preuve par la- 
quelle il prétend eftablir une opinion 
auf peu vrayfemblable : cle n'eft 
fondée que fur * l'abondance des floc- 
cons flamenteux , qui couvrent ou rempÜf- 
fent l'eau dans laquelle on fait cette [ai- 
gnée. Mais MZ A. qui a vü fans doute 
faigner du bras ou de fa main, dans 
eau chaude, de a même maniére 
qu'on faigne du pied, n'a-t-il pas ob- 
fervé is cette eau après ces faignées 
la même abondance de ffoccons flamen- 
feux “ on remarque dans l'eau qui a 
Kyies à la faignée du pied ? Comment 
cette obfervation ne luy at-elle pas fait 
comprendre.que le fang qui fort dans 
da lignée de ces différentes parties , 
contient la même quantité de mple, 
& d'une ymphe de la même qualité ? 
Cette obfervation qui eft concluan- 
_ te & connuë de tout le monde, n’eft 
pas même néceflaire pour faire fentir 
a faufieté de la preuve que A H. 
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émploye : un peu de réflexion fur ce 


qui arrive tous les jours dans la faignée 


du bras, fufht pour s’en convaincre. 
Le fang, de quelque partie qu'on 
le tire, entraîne avec foy la même 


quantité de /ymphe ; parce que le fang 


vient de la même fource pour toutes 


{es parties du corps, & qu'il eft mora- 


. Iement le même par tout. Toute la 


différence qu’on peut y remarquer, fe 
réduit aux différentes maniéres dont 
cette /ymphe fe manifefte. Quand on 
faigne dans l'eau, cette pmphe éparle 


en différents filets, forme en s’épaif- 


fiflant des floccons filamenteux & 
blanchaftres, en forme d'eftoupes : c'eft 
ce qu'on obferve dans la faignée du 
pied & dans celle du bras, lorfqu'ôn 


fait couler le fang dans l'eau chaude : 


quand on reçoit au contraire le fang 


dans des palettes, comme on fait or-. 


dinairement dans la faignée du bras, 


les parties de la /ymphe, ramaflées & 


épaiflies enfemble, forment un coagu- \ 
lum, où une maïle compatfe, qui nage 


0 
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dans la férofité qui fe répand au tour. FFE 
eft vray que ce coagulum eft rouge; au  X1T 
lieu que les filaments qu'on obferve 
dans l’eau où l'on a fait la faignée du 
pied, font blancs: mais cette couleur 
_ n'cft dûüé qu'au mélange eflranger de Ja 
partie rouge ou globuleufe du fang, qui 
sy trouve retenuë. On peut aifément 
rendre ce coagulum auffi blanc que les 
#loccons qu'on obferve dans la faignée 
du pied, fi on fe donne la peine de le 
laver plufieurs fois avec de l’eau tiéde. 
La faignée du bras vuide donc de fa 
lymphe , & en vuide beaucoup : nous 
- fommes mêmeen droit d’eftablir qu'el- 
le en vuide autant que celle du pied, à 
moins que #1. F1, ne prouve quele coa- 
gulum, qui fe forme dans le creux des 
* palettes dans la faignée du bras, péfe 
moins par rapport à laquantité de fang 
_ qu'on a tirée, que les floccons fila- 
meñteux qu'on obferve dans l'eau , 
dans celle du pied, ne péfent par rap- 
port au fang qu'on a vuidé. 
Si nous aimions à employer des 
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mare talons plus fpécieufes que folides, 
nous pourrions nous prévaloir de la 
différence qu'on apperçoit entre Île 
fang du pied & celuy du bras, lors 
qu'on tire l'un & l'autre dans des pa- 
lettes. Le premier eft conftamment 
plus rouge & moins coëneux que 
l'autre : d'où il femble qu'on pourroit 
inférer qu'il eft moins /mphatique ; 
puifque c'eft la /ymphe qui forme en 
{e figeant les coënes blanchâtres qu'on 
obferve fur le fan g- Mais nous refpec- 
tons trop Îa vérité, pour ofer fa def- 
fendre par des preuves fauffes ou peu 
fûres. Nous croyons que la différence 
qu'on obferve entre le fang du pied & 
celuy du bras, tirez dans des palettes 
de la même maniere, vient de l'action 
de l'air qui y produit des altérations 
différentes. I n’eft pas facile, à la véri- 
té, de dire de quelle maniére Pair 
agit fur le fang, ni comment il en 
change la couleur: mais aufli ce n’eft 
point icy le lieu d'examiner cette 
queftion; il fuffit que la chofe foit 
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certaine, & qu'il foit avéré ( comme 
il left en cffet) que fair rend le fang 
plus rouge & plus vermeil, Sans en- 
trer dans le détail de la caufe de ce 
changement, il eft évident qu'il de- 
vra eftre plus ou moins grand, & 
plus ou moins fenfible, fuivant que 
Vair agira fur le fang pendant plus 
ou moins de temps, & fuivant qu'il 
aura Île moyén d'en pénétrer le tiflu 
plus où moins avant. Comme nous 
avons fait obferver dans le chapitre 


10, que le fang fort dans fa faignée 


| du pied plus fentement & par un filet 
plus menu, que dans celle du bras : 
l'air doit agir plus long-temps für {ce 
fang dans cette faignée, quand on fa 
fait hors de l’eau, que dans celle du 
“bras; puifqu'il coule plus lentement. 
IF doit en même temps pénétrer ce 
fang plus intimement; puifqu'il coule 
par un filet moins gros. Ainfi, en 
fuppofant que le fang ait de {oy la 
même qualité aux pieds & aux bras, 
commeileft prefque démontré, celuy 
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qu'on tire dans la faignée du pied, 
doit pourtant paroitre plus rouge, & 
par conféquent moins coëneux que 
celuy qu'on tire dans fa faignée du 
bras ; parce qu’il eft expolé plus long- 
temps à l'action de fair, & qu'il y eft 
expolé plus efficacement. C'eft par 
cette raifon, que le fang qui coule le 
long du bras goutte à goutte, ou qui 
tombe fur une affiette, cft toûjours 
plus vermeil & moins coëneux que 
celuy qui rejaillit avec impétuolité, 
ou qui eft reçü dans un vaifleau plus 
creux, tel qu'une palette. C’eft par la 
même caufe auflr, que le Médecin 
peut à fon gré donner au fang qu'il | 
fait tirer, une couleur plus ou moins … 
vive, en faifant faire à la veine une 
ouverture plus où moins large, où. 
bien en faifant tenir la palette plus loin 
ou plus près du bras; parce qu'en ren- | 
dant le filet du fang plus ou moins. 
gros, & plus ou moins long, il aug- 
mente ou il diminuë l'effet de l'im- 
preilion de fair. 


D 
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Nous convenons donc que ce feroit 
s'abufer, que de vouloir conclure que 
le lang qui fort par la faignée du pied, 
eftmoins /mphatique que celuy qui {fort 
par celle du bras; parce qu'il paroïft 
dans da palette plus rouge & moins 
coëneux : mais il ne faut pourtant 
point que cet aveu fincere fafie rien 
perdre à la vérité. Si ce fait ne fert de 
rien pour eftablir que le fang qu'on 
tire du pied , eft moins pmphatique que 
celuy qu on tire du bras, il prouve 
au moins quil ne left pas plus. En 
effet, fi le fang du pied eftoit en foy 
plus coëneux & plus lymphatique que 
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celuy du bras, comme AZ Æ. le pré- 


tend , l'action de Fair, quoy qu'un peu 


plus efficace fur ce premier fang par 


les raifons que nous avons dites, ne 
pourroit tout au plus que le ramener 
à l'égalité, en de rendant auf rouge We 


aufli peu CoËrIeux que celuy qui fort’ 


du bras: mais l expérience juftifre qu il 
éft conftamiment plus rouge & Moins 
coëneux : il faut donc qu ] foit en foy 
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de a même nature que celuy du bras : ; 
afin que l'action inégale de 'air puifle 
y caufer les inégalitez qu'on y obferve. 


En voila affez pour renverfer le fon- 


dement de Ja nouvelle objection que 
M. H. pr opolfe, en démontrant qu il 
n'eft point vray que le fang qu'on tire 
du pied, foit plus lymphatique que celuy 
qu'ontire du bras ; ni par conféquent, 
que la faignée du pied vuide plus de 
lymphe que celle du bras. 

Müis ce n’eft point le feul défaut du 
raifonnement que nous examinons. 
Quand nous accorderions à l’Auteur, 
que la faignée du pied vuide plus de /y#- 
ple que celle du bras, il ne fçauroit ja- 
mais juftifier les conféquences qu'il en 
tire. Vainement cherche-t-il à perfua- 
der que la ymphe, qui forme les floc- 
cons filamenteux qu'on remarque dans 
la faignée du pied, eft un fuc afhiné qui 
fe filtre dans le cerveau * pour y devenir 
lymple nervale ou efprit animal ; qu'ainfi 


vuider de cette lymiphe par la faignée À 


du pied, & en vuider fur tout une 


PRISE his 
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quantité énorme, comme lAuteur 
croit qu'on en vuide par cette faignée, 
* c'efl amoindrir le fuc nerveux, qui réduit 
par la à un moindre volume à diminué 
infiniment de quantité, ne [e trouve plis 
en proportion ni en force , pour entretenir 
dans les nerfs la circulation de leur lym- 
phe: que de-la doit s'enfuivre une lon- 
gueur, un appejantiffement , un affaiffe- 
ment de tout le genre nerveux : & qu'en 
méme temps la vertu de preffion ou la force 
fy{taltique doit décheoir dans les vaifleaux 
_ fanguins : enfin que ce double affaiffe- 

ment que la faignée du pied attire, fça- 
voir dans le genre nerveux où la Iymphe 
a perdu de fa force ér de fon volume, & 
dans les artéres fanguines, dont la vertu 
fffaltique eft affoiblie, doit produire 
des confidences r des congeflions faneftes. 
Ce feroïent là fans doute de grandes 
raïifons de craindre, s'il eftoit Vray 
qu'elles fuffent fondées. A7. A. pré- 
tend qu'on ne fçauroit es accufer ni 
de petiteffe , ni de Jégérete. Nousleur 
“accorderions volontiers les éloges qu’il 


CHAFITRE 
XI1L, 


* Hbid. 


CHAPITRE 
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lcur donne, fi nous n’eftions guidez 
que par les RCE de noftre amour 


| propre; parce qu il feroit bien glo- 


rieux pour nous de réfoudre aifément 


des difhcultez qui {eroient en effet 


embarraffantes : mais l'amour de la. 


vérité nous oblige à avoüer qu elles 
doivent leur plus grand relief au nom 
célébre de leur Auteur. C’eft par là 
que malgré la haute opinion qu'on a 
de fa capacité, on ne fçauroit fe livrer 


aux allarmes qu'il tâche d’infpirer,lorf 


qu'on ceft inftruit de la véritable na- 


ture & du véritable ufage de la ymple 


gélatineufe du fang , laquelle forme les 


floccons filamenteux qu'on remarque | 


dans l'eau où l’on à fait la faignée 


du pied. 


Cette hmphe eft la partie la plus 
vifqueufe & la plus épaifle du fang; w 


elle eft formée de la portion la plus … 
groffiére ou la moinsaffinée du chyle. » 


C'eft d'elle feule que dépend la coa- 


gulation qui arrive au fang , dès qu'il » 


eft hors des vaifleaux;. puifque pour 


ES 
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Fempefcher il ne faut que dénoüiller le 
ang de cette cfpéce de smphe à mefure 
qu'elle fe refroidit. Eft-ce donc à ces 
marques que M. H. croit reconnoître 
la mphe nervale qui doit couler per 
les tuyaux des nerfs qui font fi cftroits, 

_& qui doit eftre de fon propre aveu * 
fire au point qu'elle eff nommée efpritst 
Mais allons plus loin que la fimple 
conjecture ; il eft certain que cette 
efpéce de pmphe refte dans les routes 
du fang, fans s'infinuer dans les vaif- 
feaux hmphatiques qui en naiffent. Les 
preuves de ce fait font faciles ; on fçait 
que le fang des veines contient autant 
de Æmphe gélatineufe, & donne par 
conféquent un coagulum aufli gros, que 
le fang des artéres : l'expérience fait 
voir en même temps que la fmphe que 
contiennent les vaiffeaux lymphatiques, 


eft entiérement différente de celle. 


dont nous parlons ; puifqu'elle ne fe 
coagule point à l'air, comme la mphe 
gélatineufe. Mais fi ce fait cf certain, 


_ « Lettre en forme de differtation , page 1 8. 
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CHALITRE 
XIII. 


* Lettre 


page 18. 
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& s'il eft vray que la pmphe gélatineufe 
{oit trop épaifle pour pouvoir s'infi- 
nuer dans les orifices des vaifleaux 
lymphatiques ; ele pourra bien moins 
{e filtrer à travers les glandes de Ja 
fubftance corticale, ou pour parler com- 
me M. H. * à travers des extrénitez 
pulpeufes des artères corticales , beau 
coup plus petites que les Mr nes des 
vaifleaux /ymphatiques : elle pourra 
bien moins couler, ou { puifque #1. H. 
le veut ) circuler dans les nerfs, dont 
les tuyaux {ont beaucoup plus eftroits 
que le calibre des vaifleaux Hmphati- 
ques les plus fins : elle pourra bien 
moins enfin devenir lymphe nervale ou 
efprits animaux , comme il Le fuppote. 
Si l’on ne fçavoit qu à la honte de 


notre raifon, les préjugez exercent 


quelquefois fur les meilleurs Efprits 
un pouvoir tyrannique ; : filon n'avoit… 
éprouvé qu'ils difpoient Fame à ne” 
voir les chofes qui devroient le mieux 
l'en guéri à ne les envifager ( dis- 
je) que du feul cofté qui peut non | 

= feulement 
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feulement entretenir, mais même éten- 
dre & fortifier l'empire de ces mêmes 
préjugez; onauroit de la peine à croire 


CHAPITRE 
XTIE 


que 1. H. fuft bien perfuadé de ce 


qu'il avance. En effet, il pofe des prin- 
_cipes qui femblent direétement con- 
traires à l'opinion qu'il cherche à efta- 
_ blir. Si cette mple filtrée dans la fub- 
flance corticale fournifloit les efprits 
animaux, elle devroit aller en plus 
grande quantité au cerveau deftiné à 


la filtrer, qu'aux autres parties; tout | 


_au moins y devroit-elle aller en auffi 
grande quantité : cependant 44 A. 
enfeigne le contraire: il prétend que 
cette mphe {e détermine en bas, par 
Ÿ Aorte inférieure, beaucoup plus abon- 
damment qu'elie né fe porte en haut 
par les rameaux fupérieurs de l Aorte ; 
puifqu’il croit qu'il en fort beaucoup 
plus par la faignée du pied, que par 
celle du bras. I] s'enfuit donc de-Îà, ou 
que la Natureeft aveugle, ou qu'elle en- 
tend mal les moyens de hâter ou de fa- 
ciliter les fécrétions qu'elle a ordonnées, 


Part, IL _ Aa 


titi 
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quoyque très néceffaires, ou pluf- 
toft, pour parler plus correctement & 


d'une maniére plus conforme à la vé- : 


rité, que la Nature n’a point eu inten- 


tion de fe fervir de la /ymphe gélatineufe 


du fang, pour la formation des efprits « 


animaux. 


Mais fi cette hmphe ne fournit : 


point les cfprits animaux, on peut en 
vuider, fans crainte de diminuer d'une 


maniére particuliere la quantité d’ef- ; 


prits qui coulent dans les nerfs, & qui 
doivent donner aux parties la tenfion 
ou la force naturelle; & fans craindre 


par conféquent d'attirer ces langueurs, | 
ces appefantiffements , ces affaiffements de 


tout le genre nerveux, ces affoibliffements \ 
de la vertu {yftahique des artéres : en un $ 
mot, æscongc{tions à ces confidences M 
mortelles dont A7. 4. nous menace. 
On vuide en effet beaucoup de cette 
Jymphe par les faignées qu'on fait dans 


les maladies inflammatoires , principa- 


lement dans la Péripneumonte & dans” 


la Pleuréfie. Le fang qu'on tirealors, fe 
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convertit prefque tout entier en une 
coëne ferme & blanche, On n’obfer- 
ve pas cependant que dans ces mala- 
dies les faisnées affoibliffent plus que 
dans les autres. 44 A. luy-même fe 
pourroit-il réfoudre d'en condamner 
l'ufage dans ces occafons, fur le vain 
prétexte qu'il allégue contre 1a faignée 
du pied. 

Cette derniére objection a donc le 

. même fort que les précédentes : elle 
pêche, de même que les autres, dans le 
fait & dans le droit ; dans le fait, en 
ce qu'elle fuppofe que Ia faignée du 
pied vuide plus de lymphe que celle du 
bras, ce qui eft une méprife ; dans le 
droit, ence qu'il prétend qu'il eft très 
dangereux de vuider beaucoup de cette 
lmphe, ce qui eft encore une erreur. 
Ce font à pourtant les objcétions que 
M. H. appelle * saturelles, qu'il dit 
_eftre prifes dans le fond de la nature, ou 
fondées fur des faits avoiiez. H faut bien 
que l'utilité de la faignée du pied foit 
hors d'atteinte: puifqu'un Auteur de ce 

Àa i 
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Caarure merite ne peut la combattre que par 


XIIL 


des raifons dont la plufpart ne font pas 
même fpécieufes, 

Nous pourrions employer icy, en 
finiffant, les tirades par où 47. H. a 
pompeufement terminé fon livre, & 
dans lefquelles il fe félicite de la défaite 
de ceux qu'il combat : L'on nous par- 
donneroit peut-eflre cette efpéce de 
repréfailles : mais la Vérité n'aime 
point le fafte; füre de triompher dès 
qu’elle paroïft, elle fuit les honneurs 
du triomphe. Nous fommes encore 
plus éloignez de donner à l'opinion 
de M. H. les qualifications odieu- 
{es dont il a chargé fa noftre; la Vérité 
ne fçait point fortir des bornes de Ia 
retenuëé & de la modération : nous 
n'avons garde de rendre incertain par 
noftre conduite, le jugement que le 
Public doit porter entre le fentiment . 


de M. Hecquet & le noftre. 
Fin de la feconde 7 derniére partie. 
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Cruarius & Aëtius, fuivent là pratique 

de: Galien fur Pufage de fa Saignée ré- 

. vulfive, page 13. Auaris recommande ex 
preflément la Saïgnée du pied, quand ül 
_Sagit de détourner un dépoft qui menace les 


arties fupérieures. | ibid, 
Alpin, ( Profper) louë la pratique de faigner 
du pied dans l’apoplexie, 2. 1 4 


Anatomie, progrès qu’elle doit aux Moder- 
nes. ‘ 
Anciens, furpaflez par les Modernes dans fa 
_  connoïffance des Sciences naturelles.  1bid, 
Aorte. (linférieure ) fournit du fang à une plus 
grande eftenduë de Ia furface du corps, que 
les rameaux fupérieurs qui fortent du gros 
tronc de l’Aorte. | 150 
Aphorifine d'Hippocrate, mal SRE par 
11} 


TU AM BAM 


M. FH. en1723.19. mieux entendu parluy- 
même en 1722. & par les Commentateurs. 
20. dT fuir. 

Apoplexie. Elle ne fournit aucun prétexte de 
condamner l’ufage de la Saignée du pied. 
207. Cette Saignée eft recommandée dans 
l’Apoplexie par plufieurs anciens Médecins. 
210. n’a efté condamnée par aucun Moder- 
ne. 2 1 2.eit trés utile dans cette maladie. 2 1 6 

Arabes, ( Médecins } conformes aux Méde- 
cins Grecs fur l'utilité de [a Saïgnée révul- 
Jive. 13 A4 

Arteres (les fupérieures } ne fçauroient fe con- 
tracter fouvent & avec force, tandis que 
Jes inférieures ne fe contraéteroient que 
rarement & foiblement. 323. Courbures 
des artéres qui vont aux bras. 333. Les 
courbures de celles qui vont aux pieds à peu 
près égales. | 74 OCR 

Aftronomie perfectionnée par les Modernes. $ 

Avenzoar. Ë pratique dans la petite Vérole. 
53. 27 Jury. 

Augenius ( Horatius) recommande la Saignée 
du pied dans lapoplexie. 213 

Ayicenne ; recommande l’ufage de la Saignée 
du pied. 14. fa pratique dans la petite Vé- 
role. s 3-27 fuiy. 


Arbeyrac ( M." ) fameux Praticien de 
Montpellier faifoit faigner du pied dans 

la petite vérole. | 73 
B'ellini , s’eit déclaré pour l’ufage de la Saignée 
du pied dans les maladies des parties fupé- 
rieures, 15 


DE S EMAUDPER ES. 


Botanique , augmentée par les Modernes. 5 
Bras.La Saignée du bras devroit eftre plus dan- 
gereufe que celle du pied dans les principes de 
(M. H. 232. parce qu'elle appelle le-fang 
dans des vaifflèaux moins grands & moinsnom- 
breux que ceux où la Saignée du pied attire. 
233.parce qu'elle Py appelle plus vifte. 235. 
parce que les vaifleaux où elle appelle, font 
plus minces. 237. parce qu’elle produit dans 
les vaifleaux inférieurs, une inanition plus 
grande & plus prompte, que celle que la Sai- 
gnée du pied peut produire dans les vaifleaux 
fupérieurs. 260. parce que {1 la Saignée du 
pied caufe des confidences dans les vaifleaux, 
celle du bras doit en caufer de plus érandes. 
271. parce qu’elle devroit rompre la file de 
la circulation dans les parties inférieures. 280. 
parce qu’elle devroit faire broncher le fang 
dans fa marche. 344. parce qu'elle devroit 
vuider plus de /ymphe que celle du pied. 3 $9 
Brayer ( M.) Médecin célebre de la Faculté 
de Paris, faifoit faigner du pied dans la 

| etite Vérole. 73 
Bronchiale, (Vartére ) Peut attirer quelque dé- 
rivation {ur les poulmons daus fa Saignée du 
pied. 182. Cette dérivation doit eitre tres 
petite. 183. 27 Jfuiv. Variations dans lori- 
gine de cette artére. 187. Anaftomofes de 
cette artére avec la veine puhnonaire gauche. 
183. avec l’artére coronaire. 191. confé- 

_ quences qu’on doit tirer de ces Anaflomo- 
fes. 133. & 192 


À üÿ 


T A'BL:E 


C 


TETe. Paflage de cet Auteur, qui paroift 
formel contre l’ufage de la Saignée ré- 
vulfive. 25. Sçavoir s’il a efté Médecin, ou 
au moins s'il a pratiqué la Médecine. 27. & 
28. Son opinion eft contraire à la doctrine 
d'Aippocrate. 29. eft reprouvée par fes 
propres Editeurs. 30. eft contredite par luy- 
même. BCE 
Céphalique. (la veine) On faignoit autrefois 
prefque toûjours de cette veine dans les ma- 
ladies de la tete. 210. & 2711. l'ignorance 
de la circulation eftoit la caufe de cette mau- 
vaife pratique. 20 
Cerveau. La Saïgnée du pied n’augmente pas 
les engagements du cerveau, 174. Cette Sai- 
gnée n'agit pas en tirant le fang du cerveau , 
mais en diminuant la quantité de celuy qui 

y monte. 120. E7TL., 
Circulation. La Saïgnée du pied ne rompt point 
Prufquement la file de la circulation. 263. 
273. elle ne rompt cette file, ni dans les 
artéres fupérieures. 274. ni dans les veines. 
278. La Saignée du pied ne dérange pas 
piles la circulation du fang, que celle du 
ras. 291. ne la dérange pas plus vifte, 
293. haîte La circulation du fang dans le 


pied. ses 
Congeftion. La Saignée du pied ne l’augmente 
pas. 239. ÊT fuiv. 


Conféquences qui fuivent des principes eftablis 
pour juger de Ja différente vitefle avec la- 
quelle le fang circule dans les différents 
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vaiffeaux: premiere conféquence. 302. fe- 
conde. 3 04. 
Confidence. La Saignée du pied ne produit 
point de confidences funeftes. 263. Ce que 
c’eft que ces confidences felon M. H. ibid, 
 Conftantin. Médecin Africain, et le pre- 
mier Médecin d’une autre Nation que de 
celle des Arabes, qui ait parlé de la petite 


Vérole. ST 
Coronaire, ( Vartére ) Communique avec la 


… Bronchiale. 191 


D 


| pire M. Hecquet fe trouve toujours 
expofé à un Drlemme, qui eft égale- 
ment concluant contre luy de deux cof- 
D te. . 262 
Diftribution (la) du fang qui fe faiten con- 
féquence de la Saïgnée du pied , eft invaria- 
le. | EF 147 
Au. L’eau chaude dont on fe fert dans Îa 
Saignée du pied pour appeller le fang 
dans cette partie, contribué à retarder la 
fortie du fang. 31% 
 ÆE’mulfions ( les ) dont les Praticiens Portugais 
fe fervoient il y a près de deux fiecles dans la 
_. petite Vérole, n’ont pas dû fervir à autorifer 
l'ufage de l'opium dans la même maladie. 8 r.. 
aT" fuiv. 
ÆEndemique. La petite Vérole eftoit autrefois 
endemique à VArabie, comme la veine de 
Medine left encore. so 


TEA BSBGE 
Æfpagnols. La Saïgnée du pied eit utile fur les 
Efpagnols de Faveu de A7. FH. 1 19.& 120. 
Conféquence qu’on doit en tirer pour les 
François. 121, les différences que 47. H.. 
tafche de mettre entre les Efpagnols & les 
François, pour éluder cette confequence,n’ont 
aucune réalité. 121,7 fuiv. I n’y a point 
dans les Efpagnols des points d’appuy & des 
foutiens pour le fang dans les vaifleaux de 
l'habitude du corps, comme 4]. H. Fima- 
gine. 129.@ 1 30. Cette idée eft contraire à 
Fœconomie de la circulation. 131. ne peut 
fubfifter avec Pabondance de la tranfpiration 
dans les Efpagnols. 136 


1è 


Here recommande lufage de la Saignèe 
du pied. 15 
Flocons filamentenx (les \ qui nagent dans l’eau 
qui a fervi à la Saignée du pied , marquent 
la quantité de lymphe qui a efté vuidée par 
cette faignée. 357. On en trouve à peu près 
autant dans l’eau qui a fervi à la Saïgnée du 
bras, dans les occafions où l’on faigne du 
bras dans Peau. ibid. 


G 


fo Alien, diflingue trois , & même quatre 
fortes de révulfions , & recommande lu- 

fage de la Saignée révulfive. 10: àT fuiv. 
Creograplie , doit fa perfection aux découvertes 
des Modernes.  : xs 
Gerdon , dépofe pour Pufage de la Saignée du 
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pied dans les maladies de la tefte, 14 


H 


#1 ÆEcquet ( M." } fe déclare hautement con- 
tre l’ufage de la Saignée du pied. 1. le 
mérite de cetAuteur demande qu’on exa- 
mine fes objections. 2. il femble ignorer les 
variations qui font arrivées dans la maniére 
de traiter la petite Vérole. 47. en contra- 
diction avec luy-même. 149. 152. 158. 
162.217. 221, 270. il convient que la 
Saignée du pied ne rompt point la fle du 
fang , & ne le fait pas.Broncher dans fa mar- 
che. A: 
_ Hémorrhoidèes. Danger où l’on expofe un ma- 
lade travaillé d’ Æérnorrhoïdes , {1 d’abord on 
le faigne du pied. 229. Conféquence qu’on 
en doit tirer contre la faignée du bras dans 
les maladies de la tefte. 230. La faignée du 
pied augmente linflammation des Æémor- 
r'oïdes. 22 
ÆHippocrate recommande Îa Saignée du pied 
quand il faut attirer de haut en bas. 9. & 
10.1 Aphorifine. 1 8€ du livre 4..c oppofé mal 
à propos à la pratique de la Saignée du pied, 
19. veritable fens de cet Aphorifine. 20. ê7 
Juiv. Autre paffage d’Hippocrate allégué 
fans fondement contre la pratique de la même 
Saignée. 24, 
FHoffinan, confeille Ia Saignée du pied dans 
lApoplexie, | 214 
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Ï 


Î Nanition. La Saignée du pied n’en produit 
aucune dans fes vaiffeaux inférieurs. 243. 
en produit une réelle à l'égard des vaifleaux 
fupérieurs. 249. Cette inanition des vaif 
feaux fupérieurs , loin d’eftre dangereufe dans 
les maladies de la tete , eft au contraire 
très avantageufe, 250. 47 fui. En tout cas 
celle que la Saignée du bras procure à l'é- 
gard des vaifleaux inférieurs, feroit encore 
plus grande que celle que la Saignée du pied 
peut procurer à l'égard des vaifleaux fupé- 
rieurs. 260 
Fndolence des Efpagnols vantée par AZ. H. 
143. Méprife de A. FH. fur cet article. 144 
fnflammation. Sa caufe felon quelques moder- 


nes. 28 1. cette caufe eft emportée ou dimi- 


nuée par la Saïgnée du pied, quand linflam- 
mation eft dans les parties fupérieures. 284. 


K 


k ÆEill. Ses obfervations fur. l’infenfible 


tranfi piration en Angleterre. 12 


Il 


LE Jouë l’ufage de la Saignée du pied 
dans Papoplexie. 2 1 

Ligature. (la) ferre plus les veines du bras, 
dans la faignée du bras, qu'elle ne ferre les 
veines du pied dans la faignée du pied. 310 

Lymphatiques. ( les vaifleaux ) l’'engorgement 
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de a partie rouge du fang dans les vaiffeaux 
lymphatiques , produit linflammation felon 
quelques Auteurs. 28 1. Caufes qui dérou- 
tent la partie rouge du fang dans Les Zmpha- 
tiques. 28 3. Ces caufes font emportées par la 
faignée du pied quand l'engagement eft dans 
les parties fupérieures. 284 


Lymphe. La faignée du pied n’en vuide pas 


plus que celle du bras. 353. Elle coule éga- 
lement avec le fang des vaiffleaux fupérieurs, & 
avec celuy des vaifleaux inférieurs. 3$ $.on 
en tire également du fang qui fort par la 
Saignée du bras, & de celuy qui fort par la 
Saignée du pied. 357. On pourroit dire 
avec quelque apparence de raifon, qu’il y en 
a davantage dans le fang qui fort par la Sai- 
gnée du bras. 3$9. Quand la Saignée du 
pied vuideroit plus de /ynphe que celle du 
bras, cela ne diminuëroit pas le mérite de 
cette Saïgnée. 364. La /ymphe gélarineufe 
que Ja Saignée vuide, n’eft pas aufli utile que 
M. H. le croit. 366. Ce que c’eit que cette 
lymphe. 367. On vuide beaucoup de cette 
lymphe dans les Saignées qu’on fait dans la 


péripneumonie & dans la pleuréfie, & on la 


vuide fans danger, 379 


M 


| M Alpighi. Son fentiment fur le progrès 
d 


e Anatomie & de la Médecine. $. 


Aanget , recommande l’ufage de la Saignée du 


pied dans lApoplexie. 212 


 AMartian ( Profper ) cité mal à propos contre 


la Saionée du pied, 2 2. fon fentiment unique 
5 P q 


T'A'ER ETE 
fur Pexplication d’un Aplhorifine d'Aippo- 
crate, ne devroit pas prévaloir à celuy de 
tous les autres Commentateurs. 24. 
Médecine. Avantage de celle des Modernes 
fur celle des Anciens. $. Progrès que la Mé- 
decine a dû faire par les nouvelles décou- 
vertes, à 
Aédecins (les anciens) ont recommandé l’ufage 
de la Saïgnée du pied dans les maladies où l’on 
a à craindre un tranfport au cerveau, 4 êT 
Juiv. leur autorité ne prouveroit rien contre 
l'utilité de la Saignée du pied, quand ils lau- 
roient condamnée; parce que cette condamna- 
tion ne feroit qu’une fuite de leur ignorance 
fur la circulation du fang. 7. & 8. il eit cer- 


€ 


tain qu'ils Pont approuvée; & cette appro- 


bation eft concluante en faveur de cette Sai- 


gnée, parce qu’elle ne peut eftre fondée que 
fur l’obfervation. 8. & 9 


Médiane. Veine qu’on pique ordinairement - 
dans fa Saignée du bras: ef plus grofle que 


la Saphéne. 304. eft plus éloignée de Pori- 
gine des capillaires, 305. d’où il fuit que le 
fang y roule plus vifte. 305 


N 


re Leur ufage approuvé par 47. 
FH. dans la petite Vérole. 70. plus 
nouveau que celuy de la Saignée du pied. 
71.a efté d'abord plus téméraire, & eft 
plus fufpeét que celuy de Ia Saignée du 


piedu | AL 
AVavigation. Cette fcience perfectionnée par les 


êne 
Par pe vésr 


DES  MAÏTIER ES. 
Modernes, | 
Novateurs, méritent fouvent des éloges à l’égard 
. desfciences naturelles. 38.27 fuiy. 


1 ( quatre) contre la Saignée du 
pied, prifes des différencesque 41. H. 
admet entre les Efpagnols & les François: 
Réponfe à ces objections. 148, 27 fuiv. 
Oeconomie animale, confifte dans lation al- 
ternative des folides & des liquides. 171 
Oribafe enfeigne que les Saignées révulfives 
font abfolument néceflaires dans les com- 
-mencements des dépofts inflammatoires. 1 2. 


LS 
te 


Arts ( Jacques des) recommande l’ufage 
de la Saignée du pied dans les maladies 

de la tefte. I 
Peripneumonie. Cas où il faut faigner du bras 
dans la peripneumonie. 195. Cas où ül faut 
faigner du pied. 198 
Pied. ( Saignée du) recommandée par les Mé- 
decins anciens & modernes. 9. #7 fuiv. les 
paflages des anciens qu’on cite contre la 
pratique de cette Saignée, n’y portent au- 
cue atteinte. 17. Neceffaire dans fa petite- 
verole. 9 1. Autorifée par l'experience, (92 
Employée par les meilleurs Praticiens. 9 3. ne 
guérit pas toüjours lemal. 107. & 108. Mais 
on ne doit rien conclure contre fon utilité, 
de ce qu'elle n’eft pas toûjours efficace. 110. 


LAB 'DRE 


Ce que l’on prouve par l'exemple de la Saï- 
gnée du bras dans la pleurefie. 1,1 1. 7 fui. 
La Saignée du pied n’augmente pas les en- 
gagements du cerveau, 174. Elle n’en attire 
pas de nouveaux fur la poitrine. 179. I n’eft 
pas neceffaire pour le fuccés de cette Saignée 
dans les maladies de la tefte, que les grands 
vaiffeaux du centre du corps foient défemplis. 
217. La Saïignée du pied défemplit ces vaif- 
feaux aufli-bien que celle du bras. 222. & 
223, Fait quele fang coule plus vite dans tou- 
tes les artéres qui font au defflous du cœur. : 

243. Ne vuide pas les veines inférieures plus 
vite qu’elles ne peuvent feremplir. 246. Ne 
caufe point de confidence funelte. 264. Ne 
rompt point brufquement la file du fang. 273. 
Ne dérange pas davantage la circulation, ou M 
pour mieux dire, ne la reftablit pas mieux que . 


celle du bras. 291. Ne dérange pas plus vite M 


la circulation, ou pour parler correctement, . 
ne lareftablit pas plus promptement que celle 
du bras. 293. N’affoiblit pas le mouvement 
du fang dans le pied, mais au contraire, l’aug- 
mente. 318. Quand même elle l’affoibliroit, | 
elle ne Jaïferoit pas d’eftre utile dans les cas 
où on la pratique. 3 27. Elle ne fait pas bron- 
cher le fang dans fa marche. 330. En tout : 
cas elle le feroit moins broncher que celle du 
bras. 344. Ce qu’on doit entendre par cette 
expreflion métaphorique, 332. Les angles 
& les courbures des artéres qui vont au bras, 
lefquelles empêchent le fang de broncher 
dans la faignée du bras, felon AZ. Hecquet, 
{e trouvant de même dans les artéres qui vont 
aux pieds, devroient produire le même sa 

ans 


DES-MATIÉRES. 

. dans la faignée du pied, 333. © Jiuv. 
Pleuréfie. La Saignée du bras convient dans 
: a pleuréfie, quand elle à fon fiege dans la 
partie latérale & poftérieure des huit coftes 
inférieures. 200. Îl faut au contraire préférer 
celle du pied, fi la pleuréfie eit placée à la 
partie antérieure de la poitrine ; üu dans l’en- 
tre-deux des quatre coiles fupérieurés, 2017 
Poitrine. La Saignée du pied n’y attire point 
d'engagement. 179. & i80 
Poulmons. La Saignée du pied, de mêmie que 
* les autres Saignées , n’eft qu'évacuative à l’é- 
gard des poulmons, & ne fçauroit ettre ni 
dérivative ni révufive fi on ne confidére que 
l'artére pulmonaire, 1 8 1. Elle peut pourtant 
eftre regardée comme dérivative fur les poul- 
mons, par rapport à l'artère /ronchiale. 1 82. 
Cette dérivation eft très petite. 1.9 par rap- 
port à l'éloignement qu'il y a entre l’artére 

. bronchiale par où elle fe fait,& la veine qu’on 
ouvre dans la Saignée du pied. 183. 2,° par 
rapport aux anaffomofts de cette artére avec 
Ja veine pulnonaire gauche. 183. Elle n’eit 
d'aucune confideration dañs Pufage dela Saï- 
gnée du pied ; attendu fur-tout l'incertitude 
de l'origine de Partére bronchiale. 187 
Préjugez (vains) du peuple contre la faignée 
du pied dans fes maladies de poitrine, 202 
Principes (huit) neceflaires pour juger de ja 
différente vitefle avec laquelle le Sang cir- 
cule dans Îles différens vaifleaux,20 $. 7 fiv. | 
Pulmonaire (Vartére) n’a point de communi- 
- cation immédiate dans les Adultes avec l’ar- 
tére aorte, | 180 
—— (la veine} droite communique avee là 
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TABLE 


Cave fupérieure. 203. avantage de cette 
communication en faveur de la Saignée du 
pied, 4 203. 204. 


R 


Eferrement des vaifleaux. La Saïignée du 
R pied produit un refferrement dans les 
vailleaux fupérieurs. 266. Ce reflérrement 
ne merite point le noin de confidence. /bid. 
IT eft avantageux au: but qu’on fe propofe 
en faignant du pied, 267. La Saignée du 
bras en produit un plus grand danses vaif- 


feaux inférieurs. DS 
Révulfive (la faignée) pratiquée & recomman- 
dée de tout temps. 9. ÊT fuiv. 


Rhafes ne parle point des fomniféres pris inté- 
rieurement dans la petite verole, 79. & 80 


Riviére recommande l'ufage de la Saignée du . 


pied. \; 1$ 


9 


Aignée révulfive. Voyez Saignée. 
Saignée du Pied. Voyez Pied. 
Sanélorius. Ses obfervations fur linfenfble 
tranfpiration. L2> 
Sang (le) des Efpagnols n’eft pas fi bien con- 


ditionné que #7. FH. le croit. 136. Com. : 
bien il y a de Sang dans le corps: 257. 
jufqu'à quel point on peut en tirer par Ia | 


Saignée, felon A7. H. 257. Il fort plus 
lentement par l'ouverture de la veine Sa- 


phene, dans la Saignée du pied , que par. 
l'ouverture de la Médiané dans la Saignée du 


ne 
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: 
DES MATIERES. 
… bras. 294. Trois raifons de cette différence, 


SLT Coule naturellement plus lentement 
dans le pied, que dans le bras. 306. 316. 


Ordinairement il ne réjaillit point dans la 


Saignée du pied, comme il a accouftuiné de 
faire dans celle du bras, 312 
Saphéne, veine qu’on ouvre ordinairement dans 
la Saignée du pied ; elle eft plus petite que la 


médiane. 304: eft moins éloignée de l'originé 


des veinés capillaires. 305. D'ou il fuit que 


- Xe Sang y roule avec moins de vitefle que : 


. dans la médiane. ibid. 
Afybius de le Boë empldye la Saignée du pied 
… dans l'Apopléxie. 212 


2: 


Ent Ïl n’eft pas befoin dans les maladies 

de la tefte de préparer les malades à Îa 
Saignée du pied,par des Saignées évacuatives. 
225. Dans ces maladies la Saignée du bras 
n’eft pas fans danger; parce que cette Saï- 
gnée elt dérivative à l'égard de la tefte, 225. 

HE RE | 

Tirades par lefquelles A7. Æ. à terminé fon 
livre contre la Saignée du pied; on ne veut 
pas lés imiter, 272 

 Tranfpiration ; plus abondante en Efpagne 
. qu’en France. 1 22, cela ne prouve pas que 
le fang fe porte plus abondamment vers Ia 
peau dans les Efpagnols, que dans les Fran- 

_çois. 128. la couleur de la peau des Efpa- 
gnols peut faire préfumerle contraire. 129 


Bbi 


TA D AIMER 0e 
V 


Dee recommande l'ufage de la Saignée 

du pied, : 15 
Vaiffeaux. La Saignée du pied ne vuide pas 
les grands vaifleaux plus vifte qu’ilsne peu< 
vent fe remplir, 244 


Verres. Le fang coule plus difficilement dans 


les veines qui viennent des pieds, que dans 
celles qui viennent des bras, à caufe de la 
direction différente de ces veines, 3309. le 
fang qui et contenu dans ces veines, à des 
fecours particuliers qui luy aident à avancer. 
1bid. aïinit, tout compenie, le fang gfémar- 
che avec une vitefle égale. 341.& par con- 
féquent 7. H, n’a pas raifon d’en conclure 
que la Saignée du pied doit faire broncher le 
fang dans fa marche. 343. au contraire il 


. 0] . - , . 
eft certain qu’on rifque moins de le faire 
broncher par la Saignée du pied, que par 


celle du bras. 3 44 
Vérole. (petite } Variations furvenuës dans la 
maniére de la traiter. 49. 27 fuiv. Cette ma- 
jadie efloit inconnuë aux Médecins Grecs 
& Latins. 48, Les Médecins Arabes font 
des premiers qui en ayent parlé. so. les Ara- 
bes, fous le nom des Sarrafins, l'ont répan- 
duë dans lAfie & dans PEurope. $ 1. Pra- 
tique des Médecins Arabes dans la petite 


Vérole. $ 3. 7 fuiv. Pratique d’Avicenne & | 


d’Avenzoar , deux des plus celebres d’entre 
eux. 52. 27 Juiv. Pratique d’/faac, d’'AHaly 
Abbas ; de Rhafes, &c. $ 6. Changements 
que la pratique des Arabes a foufferts entre 


DES MATIERES. 

Tes mains des Européens, 56, d7 fui. Nou- 
veaux progrès que la Médecine a faits fur 
cet article, 67. d7 fuiv. L’ufage de la Sai- 
gnée du pied dans la petite Vérole, introduit 
dans ce fiécle fur de bonnes raifons, 6$. 7 
fuivantes. Ne peut point ellre condamné 
a caufe de fa nouveauté. 68. I! faudroit au- 
‘tement condamner tous ceux qui ont innové 
dans le traitement de la petite Vérole, par 
exemple Sydenham. 69. il faudroit condam- 
ner MT. H. luy-même; puifqu’il approuve 
l’ufage des Varcoriques dans la petite Vérole, 

ui elt très nouveau.70. L’ufage de la Saignée 
Es pied dans la petite Vérole, autorifé par 
la raifon. 00. confirmé par l'expérience. 92, 
reconnu utile par #7. H. [uy-même danse 
cas de Ja phrénéfie. 94. d’où l’on doit con- 
clurre qu'il eft encore plus utile pour préve- 


nir Ja phrénéfie. 97 


Vins qu'on boiten Efpagne, loüez par 47. H. 


139. louez mal à propos. 140 


Winflow (M.')a obfervé que l’artére bron- 


chiale communique avec la coronaire. 191. a 
fait voir le premier que lartére Pronchiale fe 
jette dans la veine pulmonaire gauche. 1 83. 
afsüre que cette artére eft ordinairement 
double, & qu’en ce cas lune fort de l'aorte 
fupérieure, & l’autre de l’inférieure, 188. 
a 2e que la Cave fupérieure communi- 
que avec la veine puhnonaire droite fur la- 


quelle elle pañe. 203 


Fin de la Table de la feconde Partie. 
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Pre 27. ligne 19. grand Médecin, Vifez grand 
Médecin. | 
Pag. 33. lignes 8. & 9. article : ainfi, lifez article 


( du moins en pañtie) ainfi. 


Pag. 40. ligne 18. Les reproches de, Vifez des repro- 4 
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Pag. 49. lignes 18. & 19. cap. 1 9. lifez cap. 79 x 


Pag. 49. ligne 2 1. Sacchino, lifez Jaccfino. 

Pag, 202. ligne 18. ex rappellant, lifez en appel- 
lant. 

Pag. 232. ligne 1 5. n'aque la, lifez n'a pas la. 

Pag. 249. ligne 1 6. plus vifles, lilez plus ville. 


OBSERVATIONS 
LA SAIGNEE 
| DU EP IE D 

Par M HECQUET. 


A3 EP F0) CO EL RM IERTES 


AVIS 
SUR LE D'ESSEIN 
‘**DÉ CE PÊÉTIT OUÙUVRAGE: | 


NES Obfervations font des Réfié- 

2 xions ou des penfées fur la Méde- 
que ; car comme la penfée diflingue 
l'homme en général, elle cara(éri|e Jen. 
guliérement le Médecin, En effet, la 
… Médecine eff l'art de penfer fur la fanté 
des hommes, la fcience de méditer fur 
leur confervation. Un Médecin peut s’en 

tenir à des penfées fecrettes ou particu- 

lières, tant que [e trouvant dans le cou- 

rant des regles fuivies par tout le monde 

Médecin, il en eff quitte pour s'y rendre 
luy-même attentif 7 fidéle : mais il de- 

vient obligé de penfer tout haut, quandil 
faut avertir le public du danger où l'on 
met la vie des hommes, par les expériences 
neuves C7 les effays hafardez aufquels on 

les expofe. En ce cas on penfe avec luy, 


on l'entretient de fes dangers, on le met 
en garde contre les entreprifes qui interef- 
fent Ja vie. Eff-ce qu'on voudroit indif- 
 pofer ce Public, ou le foulever contre qui 
que ce foit de ceux qui gouvernent la 
fanté Certes on n'en veut à perfonne : | 
mais un {Médecin effant par eflat l'hon- 
me du public en matiére de fante, illuy 
convient de l'avertir que des manieres 
d'une nouvelle pratique qu'on voudroit effa- 
blir dans le monde, font contraires aux 
loix de l'art à de la nature. , 
Parune raifon femblable on.a ajoûté 
quelques Obfervations contre la pratique | 
de lnoculation, que l'on effaye d'in- 
troduire. txË 


OBSERVATIONS 


SULRUR 


LA SAIGNEE 
Dep ED 


Au commencement de la perire- 
Vérole, des Fiévres malignes , 


à" des grandes Maladies. 
À Saignée du pied réüffit af- 


ifez ordinairement en Efpagne, 
fans même faigner du bras aupa- 
ravant : & ce fuccés eft égal pour 
les hommes & pour les femmes. 
Mais cette obfervation fuft-elle 
auflr conftante, aufli certaine, & 
auffr autorifée qu'on écrit, le 


2  Oifervations 
climat & le regime de vie de cette : 
Nation, autant juftifient-ils la pra- 
tique des Médecins Efpagnols, au- 
tant doivent-ils, ce femble, con- 
tenir les François dans lufage de 
cette faignée, fur-tout dans les com- 
mencements des maladies, & fur 
des corps replets. 


ISLE 
L'Efpagne eft unpays où les Corps 


tranfpirent abondamment, dans lef. 
quels par conféquent le fang & les 
humeurs qu'il contient, fe portent 

continuellement à habitude du 
corps; c'eft une détermination qu'il 
a prife avec la naïffance, une route 
qu'il s'eft tracée avec l'âge, une ha- 
bitude qu'il s’eft faite. C’eft-à-dire, ” 
que dès les premiers moments de 
la vie d'un Efpagnol, le fang en 
{e développant avec le corps, S'eft 

frayé des routes & creufé des « 
fentiers à travers les vaiflcaux qui 


= 


Jur la Suignée du pied. 3 
vont à l'habitude du corps. Dans 
cet eftat le fang en ces perfonnes 
seit fait, à mefurc qu'elles ont 
avancé en âge, autant de points d’'ap- 
_ puy, ou autant de foûtiens dans tou- 
_tes les parties de l'habitude du corps, 
qu'il y a de vaifleaux qui les com- 
polent. Par-à l'on comprend que 
dans ces corps ; {a circulation du 
fang doit fe porter finguliérement 
au large; & de-R s'enfuit naturelle 
ment une fituation ou une difpofi- 
tion particuliére dans les corps Ef- 
pagnols. Car d’autant que Îes vai{- 
feaux capillaires de l'habitude font 
plus pleins en ces corps, qu'en ceux 


Qui tranfpirent moins, d'autant les 


grands vaifleaux y font-ils moins 
pleins, que les grands, vaifieaux 
dans ces corps moins tranfpirales; 
_ parce qu'en ceux-cy les grands vaif- 
_ feaux font d'autant plus pleins que 
ceux de l'habitude reçoivent moins 
 d'humeurs. | 


L 


À Obfervations 
FT 
De il eft manifefte que Ia fais 


gnée du pied dans ces corps, n'a 
guéres plus d'inconveniens, que a: 3 
faignée du bras; parce qu'elle eft 
prefque toüjours dérivative, rare- 
ment capable de ces triftes détermi- 
nations, de ces chûtes funeftes, de 
ces engagemens mortels, qui acca- 
blent fi fouvent nos François quand 
on fe hâte trop à la faignée du pied. 


Et voicy pourquoy. 
I V. 


Le fang fitué, comme on vient 
de le faire voir, dans les corps qui 
font nez, ou qui vivent dans les 
pays chauds, n'eft prefque point : 
fufceptible de ces déplacemens fou- 
dains, qui furprennent le Méde- 
cin & le malade; car contrete- 
nu comnie par autant d'atta- 
ches, qu'il y a de vaifleaux qui: le … 


fur la Saignée du pied. 
retiennent fans les capillaires, À te 
laifle mal-aifément aller au pén- 
chant, & à la détermination de 1a 
faignée du pied; & accoûtumé qu'il 
_: eft habituellernent & de jeuneffe, à 
_fuivre la puifflance qui le pouffe vers 
la peau, il eft moins enclin à fe ras 
battre au gré de cette faignée vers 
les parties baffes: il n’en continuë 
pas moins bien fa route vers lhabi- 
tude du corps. Ferme donc & conf- 
tant dans fon cours, il permet aux 
grands vaïfleaux de fe laiffer défem- 
_plir fans inconvénient : parce qu'il 
en remplit les vuides, en y coulant 
à fon ordinaire, fans prefque fe dé- 
ranger. 


Xe 


La forte de fang que fait un 
Efpagnol fobre & frugal , ‘com- 
me il eft fouvent, fert de préfer- 
vatif contre ces révolutions fu- 
nefles, que les faignées du pied 
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mal entenduës font très fouvent 
cn France. Le fang d'un Efpagnol 
eft une liqueur coulante, legere, 
developpée, qui coule uniment & 
fans embarras dans les vaifleaux: 
ainfi autant qu'il paroïft peu dan- 
gereux de fattirer &c de le préci- 
piter dans les grands vaifieaux, 
qui dans les Efpagnols ne font ni 
pleins ni embarraflez ; autant {era- 
t-il dangereux d'attirer ‘un nou- 
veau volume de fang par la faignée 
du pied en des corps comme ceux 
des François, où les grands vaif- 
feaux font déja comblez de fues 
furabondants & épais. | 


Vol 


Suivant cette idée, l’on doit com- 
prendre encore que le fang dans 
je corps d'un Efpagnol, fe trou- 
ve’ naturellement dans une forte 
d'équilibre, qu'il n'eft point aifé 
à la faignée du pied de rompre. 

| Car 


Jiur la Saignée du pied. 7 
Car les folides dans ces fortes de 
corps fe font drefféz de maniere, 
que toute la direétion de leurs fibres 
tend à charier le fang vers la peau, 
de forte que le penchant que tien- 


_ nentiles fides du ton ou de la ten- 


{ion particuliere des folides, devient 
un çcontre-poids né dans ces flui- 
des, contre tout- ce qui entrepren- 
droit de rompre leur file, ou de dé- 
tourner leur courant. 


VAT 


Cet équilibre fe maintient par 
Fafliete naturelle des efprits de 
cette Nation, laquelle moins in- 
quiette pour le courant de la vie, 
par  laccouftumance qu'elle s’eft 
fait & dans laquelle elle vit con- 
tente de peu, & de chofes fim- 
ples, communes, aifées à trou- 
ver, & faciles à appréter; elle eft 
moins occupée de bonne chere, 
qu'amoureufe de la douceur d'une 
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vie douce, & défoccupée au moyen 
de cette fituation d’efprit, ou de 
cette inclination pour le repos & ia 
tranquillité de la vie. Ces peuples 
s'épargnent la follicitude journa- 
licre & les foins penibles d’une fub- 
fiflance abondante, qui demande 
trop de travail & de prévoyance. 
Cette heureufe mdolence a cet avan: 
tage, d'appliquer moins lame, & 
de déconcerter rarement le cours 
desefprits, qui {e confervent au con- 
traire dans leurs directions naturel- 
les, moins expofez par conféquent 
aux dérangemens que leur apporte 
une vie inquiete, ou foucieufe. 
Moyen für & naturel pour ne point 
troubler Île doux accord de l'ame 
avec le corps, & d'entretenir l'équi- 
libre, où la confonance entre Fun 
& l’autre, en quoy confifte le fond 
de la fanté, qui n'eft jamais fr {oli- 
dement établie dans le corps, que 
quand l'elprit eft content. 


fur la Saignée dy pied. 9 
| LL 
Un corps ainfi difpofé eft bien 


plus affermi , parce qu'il eft na- 
turalifé aux obfervances des loix 
de l'œconomie animale, dont il dé- 
da d'autant plus mal-aifément, 
que les folides fe confervant toû- 
jours les males de execution de 
{es loix, y tiennent les fhides conf- 
tamment aflujettis ; ceux-cy en con- 
 féquence deviennent capables de 
s'affcrmir contre tout ce qui pouvoit 
les défunir d'avec les fohides, sils 
éftoient eux-mêmes fortis de leur 
niveau, ou déchus de leur puiffan- 
ce. Après cela on comprend com- 
ment la faignée du pied eft moins 
capable de faire en femblables corps 
des déplacements de fang, d’hu- 
meurs, & d'oflilations, qu'elle oc- 
cafionne ou qu'elle attire en ceux 
où F6 jolides eftant moins affermis 
dans leur empire , s'aflujettiffent 
Ceci 


10 … Obfervations 
moins bien les fluides, pour les pré- 
ferver d’écarts ou de dérangements. 


Re 


Une vie aifée à contenter, s’en- 
tretient de peu de chofe ou d'ali- 
ments peu curieufement recher- 
chez : auflr les peuple d'Efpagne 
font-ils ordinairement fobres & 
frugales; d’où il arrive que le fang 
qu'ils font eft moins fujet à s’em- 
barrafler de fucs gluans & épais 
qui empañtent les vaifleaux; fucs 
qui font bien plus les produits de 
mets curieufement appreftez , qui 
fattent & qui agacent la gour- 
mandife, que des aliments fimples 
& peu artificiels, qui n’ont que 
de quoy fe laiffer manger fans dé- 
gouft & fans répugnance. Un pa- 
reil fang fe trouve toüjours aux or- 
dres des folides qui le travaillent, 
parce que ne s'eftant point fait 
des faveurs outrées & piquantes , 


Jur la Saignée du pied. 1x 
il n'a rien à oppofer à la force qui 
le commande. Soumis donc toû- 
jours à l'ordre de l'œconomie ani- 
male, continuellement foutenu ce- 
pendant par la vertu des /o/ides , il 
ne fe laifle que mal-aifément dépla- 
cer, & lors même qu’une frignée 
du pied en diminué le volume , elle 
ne peut en changer les fituations. 


7h 


Cet heureux  aflujettiflement 
dans le fang eft entretenu par la 
forte de boiïffon, & la nature des 
vins dont on fe fert en Efpagne. 
Bien des familles, fur tout parmi 
‘les gens de condition, n y boivent 
gueres que de l'eau, & quant aux 
vins qu'on y boit , l'on fçait com- 
bien peu ils contiennent d'aigres 
ou d'acide. Ce font des liqueurs 
fpiritueufes , à la vérité, mais par 
la quantité des fouffres doux & 
exaltez dont ils font pleins, rien 
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par conféquent de la part des boif- 
{ons dont on ufe en Efpagne , qui 
puifle porter dans le fang ces ai- 
gres coagulans, & ces âcretez fali- 
nes ou cauffiques, qui épaiflflent 
les fucs nourriciers qu'ils changent 
en coennes inflammatoires , fi pro- 
pres par leur tiflure denfe & com- 
pacte à embarraffer les vifcéres, ou 
difpofées par leur poids & leur 
mafle à changer les déterminations 
du cours du fang. Le régime des 
Efpagnols modére, ou leur épar- 
gne ces inconvéniens où ces mena- 
ces, de forte que leur fang, lors 
même que quelque force eflayeroit 
de Île détourner, eft retenu dans fon 
courant ordinaire par la forte déter-- 
mination où laflujettit naturelle- 
ment le reflort des fo/ides. 


»' 6 Pr QUIL ta. 


Les François feraient aufft peu 
expolez que les Efpagnols aux 
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inconvénients de la faignéé du pied, 
s'ils fe trouvoient dans les mêmes 
circonftances de temperamment , 
de régime, d’inclination, de paf- 
fions, &c. Mais au contraire on 
mange plus en France, qu'en Ef- 
pagne, fur tout de viande & de 
mets appreftez : les vins qu'on y 

boit communément, &c à la plüpart 
des tables, font fouvent des vinai- 
-gres en puiflance, des liqueurs plei- 
nes peut-eftre d'un aigre gracieux , 
mais qui n'eft qu'un fertre, où un 
acide déguifé, lequel fe. manifefte 
fouvent dès Feflomac , mais du 
moins fe dévelope-t-if dans le fang 
dont il aigrit, épaiflit & coagule la 
bymphe. C'eft aïnfi que le fang s'ap- 
pefantit habituellement dans fes 
-vaifleaux ; & par À contractant 
journellement une pente à fe pré- 
“cipiter, i la fuit & sy laifle aller 
à la premiére occafion qui Fy dé- 
termine ; & cette occalion fera la 
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 faïignée du pied , parce qu'elle favo- 
rie des dépofts d’humeurs, & des 
engagements, {1 elle eft prématurée 
ou placée mal à propos. - 


XIT. 
. Ajoutez quele fang ainfi épaifir, 


devenu par conféquent lent & pa- 
refleux dans les vaifleaux, s’oppofe 
parfaitement à l'effort qu'on fe pro- 
pofe dans la faignée du pied , par le 
moyen de laquelle on veut rappel- 
ler le fang ,: qui fe füblime au cer- 
veau, vers les parties bafles. L'on 
conçoit en cflet qu'en changeant la 
détermination de la colomne de 
fang qui s'élance vers le cerveau, 
en la rabatant vers les parties baf- 
fes, l'on préferve le cerveau d’en- 
gagement & d'inflammätion ; mais 
autant que cette marche que l’on 
“veut faire au fang réüflit dans les 
“corps comme ceux des Efpagnols, 
“où de fang ayant moins d'épaiffeur, 
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de volume, & de mafile, fe laifie 
ramener prefque au gré de la Mé- 
decine , autant réüflit-elle peu en 
ceux des François, dont les vaif- 
feaux font gorgez de fang, parce 
que ce fang gluant & épais devient 
comme une colle forte, qui tient 
aux parois de tous les vaifleaux. Or 
en de pareils corps le fang ne fuivant 
point la détermination que la fai- 
gnée du pied effaye de luy donner ; 
il pourra bien en rampant gagner 
quelques vifceres voifins, vers lef- 
quels il trouve plus de pente : mais 
alors il fera dans ces parties des in- 
flammations , aufquelles on ne s’at- 
tendoit point, fouvent même fans 
dégager le cerveau; & alors c'eft 
bien moins ditniittes les maux que 
de les multiplier. 


XIII. 


GES engagements ne sfotièa à crain- 
dre que pour quelque partie , 
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quand dans une maladie, fa difpofi- 
tion inflammatoire qui en eft la 
caufe, noccupe qu'un vifcere en 
particulier : mais la menace eft pour 
toutes les parties, quand la difpofr- 
tion inflammatoire eft univerfelle : 
c'eft-à-dire, quand une phlogofe 
générale fait le fond de la maladie, 
Ainfi que le cerveau, que la gorge. 
&c. foient enflammez , une faignée 
. du pied hazardée attirera l'engage- 
ment fur la poitrine. Que l'engage- 
ment occupe a poitrine, une pa- 
reille témérité accroiftra l'engage- 
ment du poulmon, &c. mais que 
toute Fhabitude du corps, que tous 
les vifceres fouffrent un engage- 
mont phlezmoneux, quiles menace 
en particulier d'un million de petits 
abicès, ce féroit comme autant de 
petits réfervoirs, où feroit ren- 
fermée & retenuë une portion de 
-Fhurmieur enflammée qui fait la 
maladie. Brufquer donc alors Îa 
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cure d'une pareïlle maladie par une 
faignée du pied, faite tout d’a- 
bord en vüé de prélerver le cer- 
veau d'inflammation; c'efbur 
compte manifefte, parce quel 
arrefté ou rallenti dés les premiers 
jours de la maladie, dans tous les: 
endroits où vont fe de mer tous ces 
petits abicès, ne peut fuivre la dé- 
termination qu'on peut luy faire 
prendre vers les parties bafies, par 
une faignée du pied que Fon fe 
prefle de faire. Il en réfultera au 
contraire un inconvénient des plus 
dangereux; car une pareille faignée 
ne tirant rien des parties fupérieu- 
. res, les vaifieaux de ces parties de- 
meureront engagez. Gorgez donc 
qu'ils reftent, ils rempliront a poi- 
trine, le cerveau luy-même, enfm 
toutes Îles parties fupérieures, de 
dépofts, d'inflammations & d’abf- 
cès. C'eft le cas des petites véroles, 
pour peu qu'elles foient malignes. 
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Ce ne fera donc point merveille ; 
{: ou lon ne guérit point de fem- 
blables petites véroles, ou fi des 
maladess& des Médecins font fur- 
pris patdes morts imprévüés, quand 
on les aura traitez par cette métho- 
de; car les engagements que l'on 
aura occafionnez, comme on l'a dit, 


dans le cerveau, ou dans la poitri- : 


ne, feront les caufes de ces événe- 
ments funefles aux malades & hon- 
teux aux Médecins. 
AV 

C'eft qu'en pareil cas on ré- 
pand le fang en pure perte, par- 
ce que l'évacuation qui. s'en. fait 
alors ne va point à a décharge des 
Vaifleaux , ou de la partie qui eft 
en fouflrance. Un grand Méde- 
cin de l'antiquité en avoit averti 
dès il y a long-temps. Plus heureu- 
{e donc mille fois & moins avan- 
turiere feroit la médecine de nos 


| 
| 
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jours, {1 fidele & exacte à retenir les 
maximes de ces anciens Praticiens, 
elle en faifoit le fondement de fes 
obfervations. ÎNeque ignoro, dit ce 
grand Médecin , quofdam dicere 

- qua longiffime fanguinem , inde ubi . 
ladit , effe mittendum ; fic enim averti 
_materiæ curfum. At illo alio modo in 
idipfum , quod gravatur evocari; [ed 
id ipfum falfum eff. Proximum enim 
locum primo exhaufit , ex wlterio- 
ribus autem eatenus fanguis fequitur , 
quatenus emittitur ; ubi is Juppreflus 
eff, quia non trahitur, ne venit qui- 
dem. Rien ne reflemble-t-il mieux 
que cette delcription de faignée, 
à celle qui fe fait du pied au com- 
mencement d'une petite vérole ? 
En cffet, eftant hors de portée par 
rapport aux parties qui font princi- 
palement attaquées, elle vuide de 
fang celles qui font moins fouf- 
frantes, fans rien tirer de celles 
. où eft le fort du mal, & par 
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conféquent fans dégager ces vaif 
feaux. Car fa petite vérole, à qui 
fcaura bien fa comprendre, pafle- 
ra par la nature & le fiége de fes 
principaux fymptomes, pour une 
de ces maladies qui occupent prin- 
cipalement les parties fituées au - 
deflus du diaphragme; puifqu'en - 
effet. les principaux événements 
de cette maladie fe paffent dans 
le cerveau, & dans toutes les par- 
ties qui lavoifinent ; ainfi elle fe 
trouve du nombre de celles dans 
lefquelles Hippocrate , le génie de 
la Médecine , ordonne d'évacuer 
# Avhors- des parties fupérieures. * Dojores 
fuprà feptum tranfverfum , qui pur- 
gatione egent, per ‘fuperiora purgari 
figrificant, qui verd infra, deorfum, 
Car Profper Martianus, un des 
plus entendus parini les interpré- 
tes d'Hippocrate, fait voir que 
cet Aphorifme ne s'entend pas plus 
de la. purgation que de la faignée ! 
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révulfive, La faignée du bras eft 
donc celle qui conviendra à la 
petite vérole, parce que c’eft l'en- 

droit qui ouvre des ifluës plus 
prochaines à a caufe de cette ma- 


ladie, & au fiege qu'elle occu- 


pe, fuivant cet autre précepte d’u- 
fage de ce maiftre en l'art de gué- 


air, Ÿ Morbi ed parte quæ proximi 


Junt , educendi Junt, © qué parte 
RÉAL EAP ee Po ie 

Jingulis exitus quam proximus eff ex- 

trahendi. 


ANS 


Aufli fut-ce la coutume des 
Médecins qui ont pratiqué d'a- 
près luy, car ls ne venoient à la 
faignée du pied dans la petite vé- 
role, qu'en cas de phrénéfie ou 
de tranfport au cerveau. ‘Témoin 
cette célébre hifloire d’une cure 
de petite vérole faite par 7. Rio- 
lun, * ce fameux Maiftre en LE- 
cole de Paris, lequel guérit un 
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jeune homine de condition par une 
faignée du pied qu'il ordonna à la ! 
place d’un fudorifique qu'on vou- 
loit luy donner dans une petite vé- 
role, dans le temps qu'il eftoit en 
phrénéfie. Left eftonnant aveccom- 
bien d'unanimité toutes les plus cé- 
lebres Ecoles font entrées dans ce 
fentiment, de ne faigner du pied 
dans Îa petite verole, qu'en cas de 
délire, ou bien lorfque quelque rete- 
nuë dans les perfonnes du fexe, ou 
de fuppreffion d'hémorrhoïdes dansles 
hommes, donnoit ouverture à cette 
indication. Mais après cela, ïl eft 
encore plus eftonnant que l'on en- 
treprenne aujourdhuy de donner 
cours à la faignée du pied faite d’a- 
bord dans les petites véroles, Cette 
entreprife n'eft cependant fondée 
que fur des raifons fraichement ima- 
ginées, & fur de prétenduës obfer- … 
vations, eftonnantes par leur nou- 
_ veauté. Mlais des eflais nouveaux 
font 


Le 
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font toûjours formidables en Mé: 
decine, où l'antiquité & l'expérien- 
ce de fiecles entiers, & de compa- 
gnies célebres, doivent en fait de 
pratique prévaloir à des opinions re- 
 centes & à des maximes finguliéres, 
où lefprit à plus de part, que le 
temps, l'ufage & Ia réfléxion. 


XNVE 


L'apoplexie eft une affection in- 
flammatoire , qui confifte dans un 
amas de fang englué, & appefanti 
par fon poids ou par fon volume 
dans les vaifleaux du cerveau. Ce 
n'eft qu'une congeftion particuliére, 
en ce qu'elle n occupe qu'un {eul 
vifcere ? cependant l'ufage a appris 
aux Praticiens le danger qu'il y a 
de faigner du pied, dans la naïffance 
_ ou dés les premiers commencements 
de cette maladie. C'eit que cette 
faignée tirant alors de trop loin, 
n'atteint point à la caufe du mal, 
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d'où il arrive que les vaifleaux in- 
féricurs eftant défemplis, pendant 
que ceux d'enhaut demeurent gor- 
gez, il fe fait un affaiflement dans 
la partie malade qui eft le cerveau. 
La raifon en eft claire, en ce qu'il | 
fe fait une forte d'interruption dans 
la circulation du fang, entre des 
vaifleaux que l'on vuide par l'extré- 
mité inférieure, fans avoir pourvü 
à ce que la fupérieure qui demeure 
pleine, fe vuide en même temps 
dans l'inférieure que lon défem- 
plit Pour cela l’on cominencé 
par faigner fufhfamment & dili- 
gemment du bras dans une apo- 
plexie naiflante, afin qu'ayant ain- 
fi fait place dans les grands vaif- 
feaux qui font au centre du corps, 
l'on réuflifle à y attirer fans danger 
le fang ralenti dans le cerveau par 
le moyen de la faignée du pied. 
Sur cet exemple ïl eft aifé de com- 
prendre léminent péril qu'il y a 
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de vouloir attirer en bas le fang, 
lorfque comme dans la petite vé- 
role, il s’eft fait des attaches en 
formant un amas , ou une congef= 
tion univerfelle dans les parties fu- 
périeures. 


XVIL. 


La fcience des loix dé l'æco- 
nomie animale éclaire & guide un 
Médecin dans ces cas. Appellé 
pour traiter de grandes maladies , 
il comprend que les humeurs qui 
en font les caufes, { par tout où 
elles fe loient nichées } f6nt les pro- 
duits des congeffions , qui fourde- 
ment & de longue-main fe font fai- 
tes dans quelque partie du corps. 
Car c'eft là que par leur féjour & 
leur poids, elles forment des obfta+ 
cles à la. circulation du fang, dont 
elles troublent, haftent, ou retar- 
dent la marche; & de là même vien- 
nent tous les divers accidents qui 
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occupent l'attention du Médecin ; 
lequel n'en démefle la caufe & le 
fiege, qu'en s'aflurant de l'endroit 
qu'ils tiennent en fouffrance , & 
d’où il les voit partir. Ces congef- 
tions font donc, par leur fituation 
& par leur nature, l'objet de fes 
foins & de fes prévoyances; & c'eft 
contre cles qu'il doit d'abord fe 
mettre en garde, pour ne rien faire 
qui accélére les débordements & 
les fontes qui doivent partir des 
endroits, & fortir des amas , qui 
{ont les fources de ces grands acci- 
dents. C'eft pourquoy inftruit des 
pentes, des rapports, & des com- 
munications des vaifleaux qui cha- 
rient les humeurs , il doit mé- 
nager {es opérations, & regler fa 
_ manœuvre; de maniére qu'il ne 
mette en mouvement que les 
humeurs qu'il doit évacuer, & 
par les endroits qui conviennent 
mieux à ces évacuations. Car ül 
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na rien tant à craindre que d'é- 
mouvoir, ou mettre en branle 
une humeur, qu'il cft dangereux 
d'infulter, parce qu’elle ne fuivroit 
point le cours qu'il voudroit luy 
faire prendre par des fentiers ou 
des routes qui luy feroient eftran- 
geres. Sur ce plan on apperçoit la 
témérité de vouloir dans la cure de 
Ra petite vérole brufquement pré- 
cipiter le fang vers les parties infé- 
rieures , tandis que dans cette ma- 
ladie il eft arrefté non feulement 
dans le cerveau, d'où il ne peut fe 
dégager par l'ifluë qu'on luy préfen- 
te; mais encore & en même temps 
dans toute l'habitude du corps, d'où 
‘ne peut fe départir. 


X VIII. 


Car de toutes les maladies il 
n'y en a gueres qui foient tant en 
congeffions que la petite vérole , 
elle qui confifte en de milliers de 
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petits amas de fucs difperfez , mais 
amoncelez dans les houppes vaf- 
culeufes de la peau. On nomma 
glandes ces houpes vafculeufes, dans 
le temps où tout fut glandes dans 
nos corps; mais ce ne font en effet 
pour Ja plufpart que comme autant 
de petites touffes de fcions d'arté- 
res /ymphatiques, où de petits faif- 
feaux de vaifleaux excrétoires de 
la peau, qui font des canaux arté- 
tiels, puifqu'ils font des provins 
ou des produétions d'artéres. Quoy- 
qu'il en foit ce font des réduits de 
vaifleaux, ou des vaïfleaux de re- 
traite, deftinez à féparer une h- 
phe fine, ou à exhaler une vapeur 
lymphatique, qui tienne fouple 
peau, & qui entretienne la #anf- 
piration. Cette fonétion perfevere 
dans ces fécrétoires , tant que fe 
maintenant dans la mefure ferrée, 
& tonique de leurs diamétres ; ils 
ne donnent entrée qu'à un fuc de 
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leur module ; mais flexibles com- 
me ils font, & fufceptibles de di- 
latation, ces diamétres peuvent en 
preftant s'eflendre, & donner en- 
trée à un fuc de plus gros volume ; 
& un pareil fuc force ces diamètres, 
& les gorge d'humeurs eftrangeres, 
de celle-là, par exemple, qui pro- 
duit la petite vérole, Or cette hu- 
meur eft un fuc inflammatoire; ces 
artéres /ymphatiques pax leur nature 
deviennent donc alors fanguines ; 
ceft-ä-dire, qu'eftablies par leux 
inftitution , & nées vaifleaux de 
décharge à la partie blanche du fang, 
elles deviennent par maladie des 
canaux de retraite & d'hofpice à fa 
partie rouge; des fiéges par con- 
féquent d'inflammations. En voici 
la maniére & l’occafion. 
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XIX. 


Tout eft plein dans nos COIPS » 
& tout y eft preflé, parce que nos 
corps ne font que vaiffeaux; que 
ces vaiffeaux font des reflorts, que 
ces reflorts font toüjours tendus, 
creux, remplis de fucs, & que ces 
fucs font continuellement preflez 
en tous fens par ces reflorts. Cet- 
te preflion demeurant égale, non 
interrompuë , wniforme, fait le 107 
des parties; ceft-à-dire, cette 
mefure naturelle de tenfion, d’é- 
lafticité, & de vertu tonique des 
{olides; enfin leur force Jyflal- 
tique, qui poulie les fluides füi- 
vant leurs directions propres, leurs 
pentes naturelles, & leurs deftina-. 
tions particulieres. En cela con- 
fifle la circulation naturelle du 
fang, ce cours uni & paifible, le- 
quel par une jufte œconomie 
poule tous ies fucs & tout à la 
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fois au loin & au large, & fans 
confufion ; les diftribuë, & les 
place chacun fans méprife, & c’eft 
l'eftat de la fanté. Au contraire, 
cette preflion changée de mode, de 
maniere d’eftre, ou de fituation , 
poufle ces fucs pêle-mêle hors de 
leurs directions, les confond & les 
| jette dans des réduits eftrangers. Ce 
{ont alors des fucs comme échouez, 
ou mis hors de courant; car ils 
font hors de file, pouflez dans des 
deftroits, où eftant arreftez ils fe 
corrompent , & ceft l'eftat de la 
maladie. Or dans la petite vérole 
c'eft la partie rouge du fang qui eft 
mile hors de file, parce qu'elle eft 
jettée hors du couvent de la circula- 
tion, & engagée dans les fécrétoi- 
res de la lymphe ou dans les artéres 
lymphatiques, de la maniére qui fuit, 
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XX; 

Le fang devenu trop abondant 
prend plus de volume & de mañe; 
c’eft donc un poids de furcroït & 
une augmentation de puiflance qui 
fait effort, & fe fouleve contre la 
preffion des vaiffeaux; effort dans 
kequel, autant que le fang gagne 
fous la preflion des vaifleaux, au- 
tant ces vaifleaux perdent de la for- 
ce qu'ils avoient pour pouffer le fang. 
Mais cette force eftant fuperieure le 
pouffoit au loin; eftant donc dimi- 
nuée, le fang luy eft d'autant moins 
foumis pour fe laiffer chaffer au loin, 
que la preffion vaincuë dans les vaif. 
feaux luy en cede davantage pour 
s'étendre en large. Ce fera donc 
dorénavant contre les embouchu- 
res des artéres /ymphatiques qui {or- 
tent des cûtez des artéres fangui- 
nes, que le fang croîtra de force; 
c’eft-à-dire, contre les bouches des 
tuyaux {ecretoires dela lymphe, qu'il 


fur la Saignée du pied, 3 ; 
force, qu'il dilate , qu'il enfonce 
enfin, & dans lefquels if s'engouf- 
fre, comme par irruption, ou par 
une forte de débordement , dans 
lequel des digues forcées cederoient 
au volume qu’elles arreftoient. Mais _ 
la force qui eft propre au fang réfide 
dans fa partie rouge, parce que cette 
_ partie eft un amas de globules rou- 
lans & gliflans, lefquels accrus de 
force à raifon du volume qui les 
poufle & du courant qui les em- 
porte, parce qu'ileft groffi & enflé, 
font des efforts pour s'échapper, 
& ils le font avec d'autant plus 
d’aifance que de fréquentes ouver- 
tures fur lefquelles ils roulent & 
portent à faux, leur oppofant peu 
de réfiftance, leur facilitent des 
échappées. C'eft la difpofition du 
fang qui roule accru de maffe dans 
les artéres fanguines, car il trouve 
alors dans ces artéres des bouches 
de tuyaux percez pour donner ifluë 
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à la partie blanche du fang; mais 
la rouge cflant pouflée contre ces 
embouchures avec plus de force 
par la volubilité de fes globules, 
avec lefquels elle les heurte, elle 
les dilate , les enfonce, & Îles rem- 
plit Au furplus, cette force dans 
le fang eft infiniment rehauflée par 
l'impreflion qui {e fait alors fur les 
parois des artéres fanguines ; car 
leur vertu /yffaltique excitée par ce 
volume, le frottement & la colli- 
fion de ces globules, tient leurs 
fibres dans un ferrement convulfif, 
ou une contraction /pafmodique , la- 
quelle approchant ces globules, & 
les ferrant contre les embouchures 
de ces artéres /ymphatiques , en force 
toutes les réfiftances, & confomme 
ou acheve lintrufion de la partie 
rouge du fang dans ces artéres, 
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| XXI 


Une forte de plerhore devient la 
caufe de l'efpece de congeftion, qui 
_ eft particuüliére à {a petite vérole, 
& la petite vérole n'eft particu- 
liére aux enfans , que parce que 
_cette forte de pérhore leur eft ordi- 
naire , & prefque en propre. Ce 
n'eft point que la petite vérole ne 
fe prenne à toutes fortes d'âge & 
de perfonnes; mais ce n’eft que 
parce que toutes fortes de per- 
fonnes peuvent fe reffentir des im- 
preflions & des reftes que cette pé- 
thore laïfle dans les corps, ou dans 
le fond des parties qui font accruës 
dans les adultes. Ces idées paroif- 
troient prefque fingulieres , mais 
elles ont leur fondement dans 1a 
nature , dans fes ufages, dans 
fes loïix, & dans fes opérations, 
connués toutes d'un chacun, & 
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avoüées de tous les Médecins, 
ui font devenus Médecins avec 
elle, ceft-à-dire, en leftudiant & 
en la méditant. Le corps d’un adul- 
te eft un affemblage de vaiffeaux 
développez qui ont pris leurs me- 
fures , leur volume & leurs dimen- 
fions. Le corps d’un enfant eft un 
aflemblage de vaifleaux , qui fe 
développent , qui s'épanoüifient , 
& qui s'accroiflent tous les jours; 
ce font des diamétres, lefquels , 
comme autant de bouches, s'ou- 
vrent de Jour en jour, des capaci- 
tez qui s'eftendent, des moules qui 
fe creufent , des fibres qui fe grof- 
fiflent ; maïs tous ces accroiffemens 
ne fe font bien & à propos, qu'au- 
tant que des matiéres fluides fe pla- 
cent , & sajuftent dans tous les 
vuides des folides qui s'ouvrent, 
ou fe dilatent continuellement , à 
mefure & à proportion de leurs 
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diamétres; de forte que rien ne 
demeure vuide dans les fo%des qui 
s'accroiflent, & que dans les flui- 
des rien ne refte de fuperflus, ou 
de vacant, faute de place, ou parce 
qu'ils ne fe trouveroient pas de 
melure, ou parce qu'il n'y auroit 
_plus de vuide à remplir. Sur ce 
plan qui eft d’après nature , il ne 
faut que faire réfléxion fur la ma- 
niére de nourrir les enfans pour 
appercevoir une caufe journaliere 
prefque néceflaire, du moins bien 
naturelle de fuperfluitez que les 
fucs nourriciers laiflent dans leurs 
vaifleaux. Les nourrices ne font 
occüpez que de donner à tetter 
jour & nuit à leurs nourriflons, 
de forte que prefque chaque cri 
leur vaut un repas ou une réfec- 
tion, tant ils font fürs du lait de 
leurs nourrices dès qu'ils pleurent. 
Bien-toft enfuite elles les gorgent 


de boüilie, puis de potages & de 
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panades. Enfin elles leur accordent 
de la viande, fouvent maflive , 
dure & groffliere , dont elles leur 
font bien-toft largefle ; fut-il un 
appareil plus ample & mieux four- 
ni de fucs nourriciers ? Mais un 
{1 petit corps eft trop eftroit pour 
en tant placer. D'ailleurs le déve- 
loppement des folides ne fe fait ni 
aflez promptement , ni afiez lar- 
gement pour les loger tous. Enfin 
mal digerez ordinairement , & 
broyez à la hâte, ils demeurent 
trop épais, ou bien ils ne fe met- 
tent pas de mefure à s’infmuer dans 
les capacitez en mème temps qu'el- 
les fe forment ; peut-eftre même 
fe trouvent-ils accumulez , avant 
que les diamétres, qui doivent les 
recevoir, ayent commencé à s'ou- 
Vrir. 


XXII. 


La condition de l'eftomach , 
où 
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où fa deftination naturelle eft {a 

caufe innocente de l'abus qui {e 

fait fouvent dans ce petit corps, 

par l'excès de nourritures qu'on y 

met, fait comme il eft, pour four- 

nir la fubfiftance aux autres par- 

ties, à mefure qu'elles fe déployent 

il fe trouve en force avant celles- 

_C©y, afin de pouvoir les fervir à 
propos. L’eflomach eft donc une 

puiflance prématurée ou trop avan- 

cée, parce qu'elle doit devancer . 

toutes les autres dans 11 forma- 

tion du corps, qui ne s'accroift 
qu'autant que l’eftomach lüy pré- 

pare de quoy le faire, Ainfi Lef. 

tomach d'un enfant viendra à 

bout, fr l'on veut l'y obliger, de 

broyer, de digerer, ou de cuire , 

tout ce qu'une nourrice impru- 

dente [uy fournira de mangeail- 

les; ajoütez encore, fi vous vou- 

lez, que le chyle qui s'en fera, 

 paflera dans {es grands vaifleaux ; 
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mais les petits ou les capillaires , 
dont le développement doit faire 
la croiflance, font encore affaifiez, 
fermez par conféquent à l'entrée 
de ce chyle: alors voila des fucs 


fuperflus OÙ VaCANns , lefquels n'ayant | 
pi trouver dans les capillaires non 


ouverts encore, la retraite quils 
doivent sdreleant ÿ prétendre, 
ne deviennent. propres qu'à grol- 
{ir la mafle & le courant du se 
dans les em vaifleaux. Et voila 

la forte de plethore particuliere 


aux enfans ; & qui eft la caule 


des congeftions qui sen enfui- 
vent. Mais une autre raïlfon ti- 
rée encore du mauvais régime 
des enfans, découvre pourquoy 


les np dlaiths tardent tant à {e 


dévelop er ; car: tandis que d'u 
ne part l'excès de nourritures fo- 
lides amafle trop de :fucs dans 
leurs sn vaificaux , d'une au- 
tre part la boifion Le entenduë , 


Le 
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qu'on leur accorde, eft li caufe or- 
dinaire pourquoy les capillaires font 
tardifs à s'épanoüir, à ouvrir leurs 
diametres, où pourquoy ils le font 
mal La malhéureufe couftume de 
donner du vin aux enfans des Jette 
dans cet inconvénient; car au lieu 
de fucs doux, fmphatiques ; où lai- 
teux dont il faudroit pétrir le fang 
. de ces tendrés créatures, en qui tout 
eft lymphe où lait, on empreigne 
_ leur chyle d’un aigre, caché, à Ja vé. 
rité, encore au gouft qui eft féduit 
par l'agrément dé cette liqueur ; 
mais cèt aigre fe développe où s'é- 
xalte toft ou tard dans le fang , 
dont il fait une liqueur ardente, 
defléchante &. faline : c'en feroit 
afiez pour durcir les parties ner- 
veufes , & pour les roïidir, & par-[à 
lon comprendfoit aifément, com- 
bien une pareille impreffion fur les 
nerfs feroit capable de diminuer 


EN 
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la foupleffe des fibres, Ia fléxibi- 
lité des membranes, & par une 
fuite naturelle, de ferrer les dame- 
tres des vaifleaux qui feroient déja 
ouverts, ou dé tenir fermez ceux 
qui ne le feroient pas encore ; mais 


lon conçoit encore en mème temps, 


que le chyle mal affiné, épaïffr au 
contraire, grumelé, & appelanti 
par l'acide du vin, paffe mal-aifé- 


ment des grands vaifleaux dans les. 


petits. 
NON AP ICE 


C’eft ainfi que les grands vai 


{eaux dans les corps des enfans de- 
viennent furchargez de fucs qui y 
demeurent vacans, parce qu'ils ne 
peuvent qu'imparfaitement pañler 
dans les capillaires, & l'excés de ce 
volume d’humeurs inutiles fe com- 
prend en comparant Îa quantité de 
fucs qui doit demeurer & circuler 


, 
PET a 
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dans les capillaires, ou petits vaif- 
feaux, avec celle qui doit demeu- 
rer dans Îles grands. Car d'autant 
que les capacitez des capillaires pri- 
{es enfemble, furpañlent la capa- 
cité des grands vaifleaux , d'autant 
plus doit-il pafler de fucs dans 
les capillaires, & par une confé- 
quence néceflaire, d'autant moins 
quil en paflera dans les capillai- 
res, d'autant plus en reftera-t+-il 
dans les grands vaifleaux. Alors c’eft 
un ample fond, ou une fource 
abondante de congeflions , fond qui 
eft prefque propre aux enfans; & 
de-là leur vient qu'ils font fr parti- 
_culiérement fujets à la petite-vérole, 
parce que les fucs dont ce fond eft 
compolé, font les mêmes que ceux 
dont fe forment les congeflions pro- 
pres à cette maladie. Ce font donc 
ces fortes de fucs pelotonez qui 
en font les grains ou les puftules:; 
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car comme ces puftules font autant 
de phlegmons, où de petites in- 
flammations, ces fucs fuperflus ou 
qui font de refle dans les grands 
vaifleaux font auflr inflammatoi- 
res. En effet, faifant attention 
aux efforts rcdot lez que le fang 
doit faire pour pouffer dans es 
capillaires ces fucs qui le furchar- 
gent dans {es grands vaiffeaux, l'on 
concevra auflitoft que tous ces ef- 
forts que fait le fang pour les faire 
circuler , & les porter au loin, 
eftant devenus mutiles, Hs doivent 
fe réfléchir & retomber fur Îles 
coftez pour les faire circuler en 
large, fur tout s'il fe trouve moins 
de réfiftance dans les coftez des 
grands vaifleaux qu’ils remplifient, 
que dans Îles extrémitez d'où ls 
font repouflez. Or du cofté des 
extrémitez tout réfifte au cours du 
fang, parce que les diametres des 
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capillaires remplis déja, ou fpa/fno- 
diquement ferrez sy oppofent, tan- 
dis que les artéres Fmphatiques , qui 
comme des. goutieres ou des ri- 
golles fortent des coftez des arté- 
res, ‘fanguines , preftent dans les 
endroits de leurs embouchures, & 
cedent en ces endroits aux impul 
{ions du fing. En effet, elles font 
moins pleines que ob (A TEe 
d'ailleurs. én. qualité d'artéres elles 
fe trouvent analogues & en afh- 
nité d'offices avec les artéres fan- 
guines, Aïnfr par une pente, ou 
par une reflemblance naturelle , 
il doit fe faite un débordement ou 
une décharge d’artére à artére, 
_-fçavoir, des artéres fanguines dans 
les artéres mphariques Or ce dé- 
bordement fera de la partie rou- 
“ge du fang; parce que comme 
c'eft'dans cette partie que réfide 
a force matrice du ang dans 
leftat naturel, en elle auffi confifte 
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la puifflance par laquelle le fang 
fe débordera dans leftat de ma- 
ladie. 

XX IV. 


Cette ætiologie ou maniére d’ex- 
pliquer méchaniquement les inflam- 
mations, neft pas nouvelle; car 
elle coufte déja quelques années 
depuis fa découverte, depuis mé- 
me qu'elle a efté écrite : de forte 
que ce ne feroit qu'un réchauffé 
de nouveauté, de la prefenter ici 
comme une nouvelle venuë : auffi 
ne la donne-t-on que pour mon- 
trer combien cette maniere d’ex- 
pliquer les inflammations, appli- 
quée à celle de la petite vérole, 
eft peu favorable au fyfléme de 
. la faignée du pied dans cette ma- 
ladie, combien au contraire elle y 
fait comprendre d’inconvénients. 
Car la partie rouge du fang eftant 
celle , qui s'engorge ou s'élance 


/ 
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des artéres fanguines dans les ar- 
téres lymphatiques , fut-il rien de 
plus naturel que de penfer que 
cette partie rouge eftant paflée dans 
les artéres lymphatiques , elle a 
par cette marche forcée ; qu’elle 
… fait faire à la mafle du fang, & 

par lirruption qu'elle luy fait fui- 
_ vre, changé abfolument les direc- 
tions de fon cours. Ces directions 
portoient le fang par les artéres 
fanguines ; & voila que par cet- 
«te irruption il eft précipité dans 
les artéres lymphatiques : de forte 
qu'au lieu que dans les fanguines 
il rouloit par des routes larges & 
aïifées, engagé dans les lymphati- 
ques, il eft pouflé à travers des 
{entiers difficiles, & par des che- 
mins dérobez. De pareilles fitua- 
tions qui tiennent le fang dans des 
lieux abfolument écartez des voyes 


larges & des grands chemins qu'il 


\ 
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avoit accouftumé de fuivre, paroif- 


fent-elles le difpofer à pouvoir y 
eftre ramené par la faignée du pied ? 
car enfin fa file que fuivoit le fang 


& quil eft à propos de luy faire 


toûjours tenir, afin de luy confer- 


ver l'intégrité de fa circulation, eft 


ici rompuë, eflant détournée dans 
les artéres lymphatiques : vouloir 
donc alors par la faignée du pied, 
faire rentrer le fang dans la direc- 
tion de fa file, & le rappeller dans 
les artéres fanguines, c'eft peu faire 
contre la détermination qui l'em- 
porte dans les Iymphatiques en 


“quoy cependant confifle le mal; 


lon vuide au contraire le fang qui 
doit guérir, fçavoir, celuy des ar- 
téres fanguines de qui on attend les 
digeftions , les coétions & les crifes: 
parce que de luy feul dépend tout Le 
faccès des remédes qu'on employe 
pour les procurer. Une pareille 
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faignée fait Monie de trop grands 
écarts dans fa partie rouge du fang, 
elle le déroute au point d'en rom- 
pre la colomne & Pordre de fa cir- 
culation, de li confondre, de trou- 

bler fes rmouvemens, & d'empêcher 
fes operations, On nc devroit point 
eftre furpris, f1 après de pareilles 
faignées un malade périt inopiné- 
ment, avant même que la petite- 
vrte parvienne à la fuppuration, 
ou f1 la flévre de pu ot tour- 
ne à mal, ce neft plus dans le 
fang après cette faignée, qu'un ef- 
fort inutile d'une nature renduë, 
parce que les artéres fanguines vui- 
_dées mal à propos fe Rtt affai(- 
fées, & ont abandonné les }r- 
phatiques ? à l'engorgement où elles 
font, & au poids qui les furchar- 
geoit déja. Celles -cy donc defti- 
tuées de Fappuy, & du fouftien de 
k circulation qu'on a trop; & trop 
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brufquement éloignée d'elles, et- 
les demeurent accablées, leur ver- 
tu /yffaltique s'efteint, leurs ofcil- 
lations s'affoiblifient, en faut-il 
davantage. pour empêcher a fup- 
puration? 


X X V. 


Peut-être quelques fuccès ffa- 
teurs auront-ils encouragé les pro- 
moteurs du fiftêème de la faignée 
du pied. Car enfin à quelles féduc- 
tions nexpofe pas le plaifir de 
s'entendre loüer, furtout par gens 
dont les loüanges menent à la for- 
tunc! On a, dit-on, obfervé que 
la faignée du pied faite d'abord 
& avec courage, a guéri des pe- 
ties véroles les plus malignes. Mais 
qui a plus long-temps & plus ha- 
bilement obfervé qu'Hyppocrate? 
Cependant. ce fouverain Maître 
en Medecine, après avoir vieilli 
dans l’art d'obferver, n’eftoit point 
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chcore parvenu à fe congratuler 
fur fes obfervations. Æzo, dit-il, 
guantumvis fenex , ad artis medi- 
cæ Jummum non perveni. Sans donc 
vouloir rien rabattre de la veri- 
té des obfervations que l’on nous 
donne, on ofe dire que ce ne font 
_encore que des obfervations ébau- 
chées, particulieres, peu réiterées, 
( fur tout fi lon en retranche cel- 
les où lon avouë que les fuccès 
ont manqué } que le temps n’a 
point meuries, & que leur nou- 
veauté rend fufpectes. Car la Me- 
decine qui ne doit en rien met- 
tre la vie des Hommes en dan- 
ger, ne compte point pour obfer- 
vation des effais hafardez, des ten- 
tatives que le bonheur aura fait 
réüflir, ou des coups d'éclat; auf: 
quels un. public féduit aura donné 
valeur. Elle n’honore de ce beau 
nom que des fuccès conftans, que 
d'anciens fiecles ont confervez, que 
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le nôtre trouve confirmez ou au- 
torifez par la ftruélure du corps 
humain, & par les foix de l'œco- 
nomie animale. Des Médecins, 
lefquels ayant polé ces obferva- 
tions pour fondement de leur pra- 
tique, recüeilleront des faits, des 
cures, des expériences de leur fa- 


çon, mais dans le mefme gouft, 


dans les mefmes circonftances & 
avec les mefmes précautions, fui: 
vies des mefmes fuccès aufli uni- 
formes que bien averez. Ces Mé- 


decins. feront des obfervateurs, lef- 
quels s'étudiant à marier la rai- 


fon avec lexpérience & la fagef- 


fe de lancienne Médecine avec. 


les fumicres de Îa nouvelle, en- 


richiflent l'art de guérir les hom-_ 


imes, fans en appauvrir la fcien: 
ce. Îl ne paroiït pas trop que ces 
erremens ayent efté ceux des Au- 
teurs du Syflême de la faignée du 


pied dans les petites véroles, car 
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leurs‘experiences font d'un âge cn- 
core bien tendre, de peu d'années, 
mal affermies par conféquent , 
moins connuës par leur nombre, 
_— qu'éclatantes par leur fingularité, & 
de luftre qu'on a fû leur donner. 
D'ailleurs les fouftiens qu'on leur 
prefte dans da nouvelle Médecine 

_ font de mifcrable valeur: car qu'eft- 
ce que le fyftême de la fermenta- 
tion ? Une opinion pañlée, Qu'eft- 

ce que celuy des glandes ? Une 
opinion qui pafle, depuis que la 
Médecine {e deprend de pareilles 
babioles ; certes, de grands Prati- 
ciéns auroient dû fe montrer avec 
de meilleures preuves & de plus 
fürs garans ! 


XXVL 


Cependant ces zclateurs de la 
 faionée du pied, en amplitient les 
droits. Car bien:toft, fclon eux , 


"he 
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ce fera la favorite dans la cure des 
grandes maladies, fur tout fi elles 
font #alignes, & encore dans cel- 
les qui pañlent pour irflammatoi- 
res. Cependant à en juger par la 
pratique de tous les fiecles, depuis 
que la Médecine a eu des Maiftres, 
il a efté d’ufage en tout pays, dans 
tous les temps, & dans toutes les 
écoles, d’enfeigner que dans la P/eu- 
réfe, qui eft la principale ou une 
des plus dangereufes inflammations, 
il falloit faigner du bras, fans qu'il 
y ait eu prefque LUE. divifion , 
que touchant le bras dont on devoit 
faigner; fçavoir, fi ce devoit eftre 
au bras du cofté malade, ou du bras 
qui eft du cofté oppofé. Ce fenti- 
ment a efté dominant, fans que ce- 
luy de Ia faignée du pied ait trouvé 
protection, qu'en quelque particu- 
lier. Il a donc efté abandonné de 
tous les grands Médecins, & ïl 
s’eft trouvé prefque fans défenfeurs , 
abandonné 
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abandonné de toutes les Ecoles, 
dans les démeflez qu'il y a eu fur 
la faignée, dans les inflammations 
_ qui ont duré depuis 1622. juf- 


qu'en 1668. On n'y a point ou+ 


bliéla petite véroke, & tout ce qui 
a cefté avancé en preuve pour Îa 
faignée dans cette maladie, a efté 
en faveur de la faignée du bras. 
Enfin après d'exactes difcuffions 
B-deflus, ila efté conclu dans ces 
difputes, qu'il falloit s'en tenir à {a 
pratique des Médecins de Paris, 
comme les plus expérimentez. Sa: 
ne Medici Parifienfes expertiffimi ho- 
die fic faciunt , &c. jam apparentibus 
éfiam variohs fanguinem mittunr. Ce 
font les propres termes d’un fça- 
vant Médecin * dans un traité 
fait exprès fur Îa faignée dans la 
pleuréfie, & dans la petite véro- 
. de. Après cela on ne peut gué- 
res fe fatter que l'opinion de la 
faignée du pied fifle fortune parmi 
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les Médecins. Elle eftoit même 
demeurée parfaitement déchüë juf- 
qu'en 1668. Lorfquun Médecin 
de Flandres effaya de la relever 
dans un traité qu'il fit exprès, pour 
prouver la préférence de Ja fignée 
du pied dans les grandes maladies, 

fous ce beau nom de Sfatera Jane 
guinis, comme qui diroit, l'art de 
faigner avec poids & mefure. Mais 
il a efté f1 peu fuivi, quil n'eftoit 
plus queftion de cette faignée, & 
fans l'honneur qu'on luy fait au- 
jourd'huy d'en reparler au public, 
elle feroit demeurée dans leftat 
qu'elle mérite. Au furplus fi lon 
vient à examiner de bonne foy , 
ce qui a divifé les Médecins des 
fiecles paflez , fur le choix des 
veines que lon devoit faire dans. 
la faignée, on verra que ce n'a 
efté que parce qu il leur manquoit | 
afiez d'anatomie ; maïs aujour-. 


d'huy que la circulation du fang , 
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la nature des vaifleaux, leurs {- 
tuations, leur rapports , leurs com- 
munications , enfin leurs pentes 
& leurs directions font au vû & 
au fçù de toute la Médecine. II 
paroïft eftrange que des gens exer- 
cez en anatomie, & qui écri- 
vent, ce femble ; le Scalpel à fa 
main, ayent f1 peu apperçû , où 
fi mal démeflé {es routes qu'on 
peut faire prendre au fang, fans 
violer les loix de l’œconomie ani- 
male, 


XX VIT 


Au refte les notions de l'ana- 
_tomie moderne juftifient {a pra- 
tique des fiecles paflez touchant 
la faignée du bras dans les gran- 
des maladies. Car ces grandes ma- 
ladies font aiguës où chroniques ; 
mais dans lune & l'autre {or- 
te l'ordre de lœconomie anima- 
fé, telle que nous la connoiïfions 
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aujourd'huy, montre que [a laignéc 
du bras doit ordinairement précé- 
der celle du pied. Les maladies aï- 
guës font encore de deux fortes. 
Dans les unes la circulation du 
fang fe montre par des fignes fen- 


fibles, manifeftement arreftée dans 


quelque vilcére, où par fon délay 
elle excite des fentiments de dou- 
leur, ou des évacuations de eer- 
tains fucs qui font appercevoir d'où 
ils partent, & où eft le fiége du 
mal; en d'autres prefque aucun 
vifcére en particulier ne donne de 
fignes manifefles de congeftions, 


ou d'amas qui luy feroit propre. 


Dans celles-cy toute la nature du 
mal eft dans les grands vaifleaux, 
d'où il ne paroïft pas qu'il fe foit 
encore fait de débordement, ou 
d'engagement dans aucun vifcére. 
Ainfr le délay par tout où il foit, 
eft encore dans Îles vaifleaux or- 


dinaires , dans lefquels le fang, 


En 
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fans fortir de la direction de fes 
mouvemens, fouffre dans la cir- 
culation , fans rompre fa file & 
fans en fortir; mais roulant trop 
“rapidement, ou trop pefamment , 
il trouble l'ordre & la maniére des 
fonétions de l'œconomie animale. 
De la premiére efpéce de maladie 
font les pleurélres , les péripneumonies , 
les fluxions de poitrine , les efquinan- 
cies , l'inflammation du foye , &e. 
toutes maladies dans lefquelles la 
fituation de la douleur , où lex- 
crétion de certains fucs qui font 
notoirement de Îa dépendance de 
certains vifcéres, montrent comme 
au doigt l'endroit où la partie, ou 
la circulation du fang eft arreftée. 
De {a feconde efpéce de maladies 
aiguës font toutes Îes fiévres con- 
tinuës & ardentes, dans lefquelles 
on voit bien, à fa vérité, que 
toute la mafle du fang eft vitiée 
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dans fon cours & dans fa manicére 
de circuler; mais aucun figné fen- 
fible ne fait connoïftre particuliere- 
ment que ce vice de circulation 
{oit plus fingulierement dans un 


vilcére que dans un autre. En toù- 


tes ces maladies l’ancienne méde- 
cine, & depuis elle tous les grands 
Médecins ont faigné du bras, & 
les malades s’en font bien trouvez. 
Hs n'en fçavoient pas trop la rai- 
{on , mais l'anatomie moderne l’a 
ainfr manifeftée. Dans les maladies 
accompagnées d’inflammation fen- 


fible dans quelque vifcére , il eft 


évident que le fang des grands vaif- 
feaux s'eft fourvoyé, & que forti 
du niveau de fa circulation, il a 
forcé les vaiffeaux excrétoires , ou 


artères lymphatiques , qui font pro-. 


pres au vifcére qui eft malade. En 


ce cas'le fang déja hors de file ne 


doit point eftre trop féparé de luy- 
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même pour ne point faire tomber 
les vaifleaux dans ces confidences 
dont Hyppocrates donne tant de 
terreur; parce qu’en effet ce font 
des M FU qui fe font fou- 
dainement, & qui rompant bruf- 
quement la file de la circulation, 
peuvent faire promptement mou- 
rir le malade. La faignéc du pied, 
précipitant brufquement le fang 
vers les parties bafles, vuide des 
grands vaifleaux plus vite qu ils 
ne peuvent fe remplir; au contrai- 
re les faignées du bras font moins 
_ d'écart , ou moins fubitement:: 
de forte que la colomne du fang 
qui le diflribuë, fuy ou fes fucs 
aux vifcéres, ayant le temps de fe 
maintenir ; si donne le loiïfir auffr 
aux vaifleaux de décharge qui la 
renouvellent de venir aflez toft 
réparer les pertes que luy fait faire 
la faignée du bras. Dans les févres 
continuës & ardentes lon a aufii 
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à craindre auf de vuider trop 
pramptement les grands vaiffeaux , 
comme fait la faignée du pied; par- 
ce que comme dans les inflamma- 
tions particuliéres de quelques vif- 
céres, le fang eft retardé dans ces 
mêmes vifcéres ; de même dans les 
févres continuës, le délai du fans 
cft dans les capillaires, c’eft-à-dire, 
dans Îes vaifleaux qui compofent 
{a fubftance des parties qui en font 
Je volume & Ia chair, ou comme 
parloient les anciens, qui en font 
le parenchyme. C'eft donc une con- 


geffion univerfelle dans tout ces . 


petits vaifleaux de Îa Jublfance po- 
reufe des parties, comme l'appel- 
le AZ Srahl, Or comme les fucs 
ne roulent naturellement dans ces 
vaifleaux qu'avec beaucoup de len- 
teur , un Médecin doit craindre 
de dérober trop foudainement & 
trop à la fois le fang des grands. 
C'eft qu'alors les fucs des petits, 
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qui doivent pafler dans les grands, 
trouvant que les diamétres de ceux- 
cy fe font auffr promptement ref- 
{errez que les grands vaifeaux , ont 
efté promptement vuidez, ils s’ar- 
reftent en refoulant fur les petits, 
ils augmentent l'embarras, groffif- 
{ent la congeftion univerfelle, & 
confomment le mal. La faignée du 
bras ne rompt point ainfi l'équi- 
libre des fluides : car détournant 
moins le cours du fang, elle don- 
ne plus de temps au fucs traîneurs 
ou écartez de venir fe remettre à 
la fle, & rentrer dans le courant 
de fa circulation. Or il eft d'autant 
plus néceflaire de conferver ectte’ 
forte de proximité dans les fücs , 
que leurs mélanges , leurs aHiages 
% leurs liaifons ne réüflifient & 
ne durent qu'autant qu'ils fe tien- 
nent Jun à l'autre par une forte 
d’enchaînement & d'homogéneïté 
qui fe trouve entre un fuc & un 
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autre, & qui fait qu'ils s’'entrefui- 
vent quand Hs fe trouvent dans 
cette affinité réciproque. Car com- 
me un papier imbibé d'huile, ne 
donne paflage qu'aux liqueurs hui- 
leufes, de même les fucs conte- 
nus dans les petits vaifleaux, ne 
paflent bien dans les grands, qu'au- 
tant quils y font attirez par une 
continuité de fucs pareils ou de 
même nature, qui fe les cole, fe 
les unit, & les place dans le fang , 
pour avec luy faire un même file, 
& continuer la circulation. | 


XX VIIL. 


En cecy confifte ce qu'on appelle 
le ron des parties ; car quoyqu'il 
dépende ( ce ton) des folides, dont 
la puiflance eft la principale , qui 
contretient toutes les parties dans 
l'égalité & la correfpondance qui fait 
la juftefle , la mefure& les bonnes 
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qualitez des fécrétions ; cependant 
tout eft contrepefé aufli par les 
fluides, parce qu'ils tiennent lieu 
de contrepois aux folides, dont ils 
modérent la force. Les change- 
mens donc qui arrivent aux f#ui- 
des, loit dans leur volume, leur 
poids, leur quantité, leurs quali- 
tez, ou leurs mouvemens, contri- 
buënt beaucoup à regler l'aétion 
des /olides , à mefurer leur force, 
&c à appliquer leurs puiffances. C’eft 
ainf: qu'ils procurent aux fibres des 
parties plus ou moins de refort 
diverfement modifié, en quoy con- 
fifte la vertu tonique , qu'ont les 
vifcéres pour opérer chacun leur 
fonction, dans les temps, l'ordre 
& la mefure qu'il convient. Dans 
cette idée on apperçoit les raifons 
& les conféquences qu'il y a de dis 
minucr plus ou moins les fluides, 
avec plus où moins de promptitude 
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ou de célérité, en les attirant plus 
ou moins loin de leurs directions 
naturelles. C'eft qu'alors & paï tou- 
tes ces efpeces de déplacemens les 
différents points d’appuy font chan- 
gez dans les parties. En effet elles fe 
touchent, s'agitent, & fe pouffent 
différemment, & de-là fe font dans 
tout le corps, & fur-tout dans les 
fluides, des déterminations forcées, 
contraires, du moins à leurs pentes 
ou à leurs directions naturelles. 
Qui ne voit en tout cela les dan- 
gers ou les inconvenients de la fa- 
gnée du pied, faite dés le commen- 
cement d'une grande maladie? 
Car ceft le temps où un Méde- 
cin doit s'occuper du foin de con- 
ferver les fofides dans leurs forces, 
& les fluides dans leurs directions ; 
moyens par où il maintiendra la na- 
ture dans fes droits, & la mettra 
à portée de faire fes digeftions , 
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fes coctions & fes dépurations, 
attention avec laquelle fa nature 
fait heureufement fon chemin, 
& le Médecin l'aide fans la tra- 


verfer. 
XXIX:à 


La faignée du pied dérange plus, 
& plus promptement la circula- 
tion du fang que la faignée du 
bras, par cette autre raïon. Elle 
tire le fang prefque au fortir de 
lartére, au liéu que la faignée du 
bras le tire beaucoup plus loin de 
endroit de cette fortie. L'/Artére 
crurale qui porte Îe fang à l'extre- 
mité du pied, fe recourbe pour 
faire la veine Saphéne que l'on ou- 
vre dans Îa faignée du pied à quel- 
ques travers de doigt du point 
d'où elle naïft, en fe recourbant de 
lartére crurale. L’artére brachiale qui 
porte le fang à lextremité des 


à" 
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doigts, fe recourbe pour faire fa 
veine appellée médiane, que l'on 
ouvre dans a faivnée du bras; & 
l'endroit que l’on pique dans cette 
veine, eft de beaucoup plus éloi- 
gnée de l’extremité de l’artére 4re- 


chiale, que: l'endroit que l'on pi- 


que dans la Saphéne pour la fai- 
gnée du pied, n’eft éloigné de 
lextremité de lartére crurale. Or 
une liqueur faillante d’un tuyau 
dans lequel elle eft pouflée par la 
force d'un puiflant pifton, perd 


d'autant moins de fon impétuofi- | 
té, quelle efl moins éloignée de 
lextremité du tuyau d'où elle eft 


chaflée, fur-tout fi elletrouve moins 
de réfiftance à furmonter ; au con- 
traire elle perd infiniment plus de 
fon impétuofité à mefure qu'elle 
29 . r D he 27 2 
s'éloigne davantage de l'extremité 
du tuyau d'où elle éft lancée, fur- 
tout {1 elle trouve fur fon chemin 


plus de détours à parcourir &: 
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d'obflacles à vaincre. Par toutes 
ces raifons , le fang tiré par la Su- 
phéne conferve beaucoup plus de 
limpétuofité de celuy qui jaillit 
de l'extremité de lartére crurale, 
que celuy que lon tire par la we 
diane, n'en conferve de la part du 
fang qui luy vient de l'artére bra- 
chiale, La raïfon des diftances fait 
cette différence. Car la diftance 
eft icy beaucoup plus éloignée ; 
fans obmettre cependant la raifon 
des différens détours & des diffé 
rentes traverfes qui fe trouvent en 
plus grand nombre depuis lextre- 
mité de la main, jufqu'aû pli du 
coude, que depuis lextremité du 
pied jufqu’à la malléole. Par-A il 
paroift démontré que le fang 
qu'on tire du pied doit faire un 
bien plus grand & plus prompt 
déplacement dans la circulation 
du fang que la faignée du bras ; 


\ 
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puifque l'ouverture de la faignée 
du pied donne jour à un fang tout 
plein de la force qui le poufñoit 
dans les artéres; force fi grande 
encore, quelle auroit pu ‘le ren- 
lever à deux ou trois pieds plus 
haut, ceft-à-dire, jufqu'au cœur, 
hauteur d'où ce fang et defcendu, 
& où il feroit remonté Or 
fang trouvant dans l’eau moins de 
réfiftance qu'il n'en auroit ren- 
contré en remontant à travers les 
chairs, fait que celuy de lartére 
crurale fe précipite avec plus d’a- 
bondance, plus de mafle & plus 
de vitefle vers les parties baffes. 
Fut-il uné raifon plus fenfible de 
révulfion? Mais à quels dangers n’ex- 
pofera-t-elle pas un malade, quand 
le fang engagé çà & là et les par- 
ties fupérieures ne pourra fuivre 
d'auffi prés qu'il faudroit, le fang 
qui fort par le pied? N’en viendra- t-il 
point 


- fraS aignée du pied. à 


point des caufes ou des occafions 


de confidence , d'embarras & de con: 
geffons d'un fang abandonné à fon 
poids , à fon volume & à fà lenteur 
dans les endroits où il eft arrefté. 
Cet eflat paroït eftre celuy d’un 
corps couvert de petites véroles , 
dont chaque puftule eft comme 
une foffe ou un creux qui retient 
le fang , larrefte & l'empefche de 
fuivre {es déterminations qu'on vou: 
droit luy faire prendre par la faignée 
du pied, | | 


XX X 


Suivant ces principes , tirez de 
ja ftructure des partiés , & de la 
méchanique du corps humain, Îa 
faignée du bras, fur tout dans la 
petite vérole, na point ces dange- 
reux Inconvénients : parce que 
laïflant les fucs plus prés-à-près les 
uns des autres, fans les féparer 
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trop brufquement , ni fans les met- 
tre divorce, elle ne menace d'au- 
cun déplacement fubit, ni d'aucun 
dépoft imprévû : on nen com- 
prendra au contraire la füreté, en 
confidérant les vüës que l’on a en 
faignant dans cette maladie. Ces 
vüés font de diminuer ou de pré- 
venir la trop grande inflammation ; 
mais cette inflammation menace 
ou attaque principalément , plus 
dangereufement même le cerveau, 
& les parties qui l'avoifinent , com- 
me font la gorge & les yeux. Ce 
font donc les artéres fymphatiques 
de ces parties qui font forcées par 
la partié rouge du fang. Aïnf on 
ne réüflira bien à diminuer cette 
inflammation , qu'en rappellant 
cette partie rouge dans les arté- 
res fanguines , d'où elle ef paf- 
fée dans ces lymphatiques. Ces 
artéres fanguines font principale- 
ment les Carotides, La füreté de Ia 


/ 
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faignée & fon fuccès, dépendent 
donc d'ouvrir la veine qui eft plus 
à portée & mieux en fituation pour 
dégager les Carotides , ou empêcher 
quelles ne s’'engouent. La veine 
du bras fe trouve dans cette fitua- 
tion , parce qu'elle, mieux que 
toute autre, peut diminuer la co- 
lomne du fang, qui monte par les 
Carotides ; puifque les Curotides 
ne reçoivent du fang qu'à propor- 
tion de celuy que leur en fournit 
l’Aorte afcendante. Or cette Aorte 
ne renvoye du fang au cerveau 
qu'à proportion du volume qu'elle 
en reçoit par les veines fous -cla- 
viéres & axillaires; qui rapportent 
au cœur le fang du bras & des 
mains. L'on eft donc für de di- 
minuer la quantité de fang qui fe 
porte par les Carotides, en dimi- 
nuant Îa quantité qui aborde au 
cœur par les fous-caviéres.  C'eft 
l'eflet de Ia fäignée du bras 
Ge£g i 
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laquelle prévenant le retour du 
fang par les axillaires , diminué d’au- 
tant la quantité de celuy que le 
cœur auroit à lenvOoyer au cer- 
veau. Par ce moyen Îles Carotides. 
moins remplies & moins gonflées, 
feront moins de violence aux ar- 
téres lymphatiques. IH Sy engagera 
donc moins de fa partie rouge ; 

celle-là même qui auroit déja com- 
mencé à sy engager , trouvant 
trop de réfiflance dans les diamé- 
tres des Fmphatiques , dont Île ref- 
fort s s’oppofera à leur entrée, dé- 

terminée d'ailleurs par l'aifinée ou. 
la foupleffe qu'elle fentira dans les 
artéres fanguines, qu'on aura dé- 
femplies , il luy fera naturel d'y 
rentrer & de fe remettre dans fon 
courant. Mais toute cette manœu- 
vre ne fe fait heurcufement, que 
parce qu'elle déplace les fucs & les 
replace toujours de proche en pro- 
che ; un vaifleau ne fe défemplif- 
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fant quà mefure qu'il fe remplit 
{ur le champ; de forte que le fang 
e Jouftient dans fa marche, & 
fes mouvements font maintenant 
dans leurs directions , parce que 
les folies gardent leur force, & 
les fluides leur ordre & leurs fitua- 
tions. 


Mais indépendamment de tout 
ce détail de circonftances favora- 
bles à la faignée du bras, la na- 
ture par les difpofitions qu'elle à 
mife dans les vaifleaux de tout le 
corps, dans leurs origines, leurs 
diftributions , leurs pentes & leurs 
arrangements , indique ou fait en- 
tendre la préférence qui eft dûë 
à Ja faignée du bras, audeffus de 
celle du pied. Examinant toute 
cette ordonnance | on apperçoit 
que cette faignée cft généralement 
bonne, quand il faut faigner, tant 
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elle eft propre à remédier à pref- 
que tous les engagements que le 
fang prend dans quelque partie que 
ce foit. Car enfm l’idée d’une ma- 
ladie , par tout où elle fe trou- 
ve, confifte en ce que le fang ne 


circule plus comme ïül faifoit en 


fanté ; parce qu'eftant ralenti quel- 
que part, il sy amafle plus ou 
moins promptement, & de-là fe 
forme une congeflion, une digue 
à fa circulation, par une plénitu- 
de plus ou moins eftenduë, fui- 
vant qu'il fe trouve plus ou moins 


de väaifleaux engagez. Dans cet 


eftat la faignée du bras peut fufhre 
pour dégager les parties engorgées , 
fans expofer le fang à prendre de 
dangereux écarts ; & par confé- 
quent elle eft capable, quand elle 
eft faite à temps de diffiper cet 
amas, en diminuant la congeftion 
ou ï. plénitude qui entretient le 


mal C'eft quil neft guéres de 
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vaifleaux fanguins, qui ne partent 
du cœur, parce quil n'eft point 
d'artére qui nen forte, comme 
il n'eft point de veine qui n'y re- 
vienne. Ainfi l'on eft für qu'en di- 
minuant la quantité qui retourne 
au cœur , l’on diminuë néceflaire- 
ment d'autant celle qui en {ort. 
Mais vuider le fang par un vaifleau- 
qui le portoit au cœur, c'eft cer- 
tainement diminuer la quantité du 
fang que le cœur auroit envoyé 
à des parties déja trop pleines. La 
faignée du bras eft donc propre à 
diminuer la plénitude ou la con- 
gefhion faite dans quelque partie 
que ce foit; parce qu'elle dérobe 
certainement une partie du fang 
que le cœur auroit eü à y pouffer. 


XXXIT 
Mais tous ces avantages ceflant 
communs à certains égards, à tou- 


tes fortes de faignées, il en faut 


G£g iii 


78  Obférvations 

de particuliers à la faignée da bras 
pour luy mériter de relief au-deflus 
des autres ; on trouve ces avanta- 
ges dans les différences des diftan- 
ces qui font entre les vaiffeaux, & 
en particulier dans la diftance qu’il 
y a du.pli du bras au cœur, & 
celle qui eft entre le cœur & le 
pied. Que celle-cy foit donc dou- 
ble de l'autre, c'en fera affez pour 
faire voir que l'effet de R faignée 
à cet égard, fera dans la faignée du 
pied, double de l'effet de Ia fai- 
gnée du bras. Or l'effet de Ja fai- 


gnée par elle-même eft d'afloiblir. 


le cours du fang, ainft à raifon 
des diftances la faignée du pied Faf- 
{oiblira au double de celle du bras. 


En effet, comme une impétuofité 


s'affoiblit ou fe perd , à proportion 


que s'éloigne de fa puiflance 5 


1 lon vient à diminuer encore de 


cette impétuofité, dans l'endroit 


où déja elle s’affoiblit d'elle-même, 
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ce fera Faffoiblir d'autant plus, 
qu'elle eft plus foible dans cet en- 
droit, & c'eft le cas de la faignée 
du pied. Elle affoiblit le cours du 
fang dans un endroit où il s’affoi- 
blit par luy-même, c'eft-à-dire, 
dans le pied ; ce fera donc l'affoi- 
blir du double, qu'elle laffoiblit 
dans un autre endroit , qui {era de 
moitié moins éloigné du cœur. Or 
le pli du bras eft de moitié moins 
éloigné du cœur que le pied , elle 
affoiblit donc le cours du fang de 
la moitié moins que la faignée du 
pied. Et voilà la raifon de relief & 
de préférence que mérite la faignée 
du bras. Car autant qu'il eft de 
droit en matiére de reméde, de 
préférer celuy qui altére, ou qui 
affoiblit moins léquilibre naturel 
des parties, autant doit-on craindre 
_celuy ‘qui affoiblit plus fe cours 
naturel du fang , & par conféquent 
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on doit la préférence à celuy qui 
l'affoiblira moins ; la faignée du bras 
_eft de ce genre, on luy doit donc 
la préférence. 


XXXIITL 


D'ailleurs Féquilibre des flui- 
des court plus de rifque de s'aftoi- 
blir dans les extrémitez inférieures, 
que dans celles qui font collatéra- 
les, parce qu'il eft comme contre- 
pelé en celles-cy ; aufli les pieds 
{ont-ils bien plus fujets à s'enfler 
que les mains dans les maladies. 
Mais indépendamment de cette 
obfervation qui eft conftante dans 
la pratique de la Médecine, la f- 
tuation des vaifleaux différente 
dans les unes & dans les autres de 
ces extrémitez, découvre à l'efprit 
cette autre raifon de danger. Dans 
les extrémitez inférieures, où le 
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fang defcend à plomb, & prefque 
en droite ligne, les vaifleaux qui 
le reportent s'élevent au cœur, par 
une ligne droite, dans laquelle le 
fang remonte contre fon propre 
poids. Dans Îles extrémitez colla- 
térales , le fang y eft apporté par 
une ligne courbe, l'Aorte afcendan- 
te fait un angle obtus pour former 
l'artére fous-claviére, celle-cy fait 
un arc fous laiffelle pour former 
Jartére brachiale ; toutes addrefles 
de la nature, toutes finefles au- 
deflus de tout art , par fcfquelles le 
fang allant & venant, trouve pref- 
que à chaque pas des entrepofts , 
des foutiens , & des repofoirs. 
Ainfi foutenu dans fa marche , il 
eft moins expolé à s’arrefter, parce 
que toutes ces courbures laident 
. dans fon cours , le tranfmettent , 
 guident fes allées & venuëés, &. 

reglent fes déterminations, ou les 
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imoderent. Dans ces difpofitions , 
le fang vuidé par la faignée du bras 
diminuë bien la colomne de celuy 


qui s'en retourne au cœur ; mais 


le reftant dans les veines dirigé 


point dans fa marche , il forme 
une colomne plus petite, mais toû- 


Jours maintenuë dans les mêmes 


voyes, & également dirigée vers 
l'endroit de fa deftination. Autant 
donc que le fang des extrémitez 
inféricures, deftitué de foutien & 


de puiffance qui lélevent, peut fe. 


déprimer quand on «en diminuë le 
volume par la faignée du pied ; 
autant celuy des extrémitez colla- 
térales, avantagé de tant d'aides, 


affermi de tant de points d'appuy , 


déterminé, enfin par la nature, par 


les pentes, & par les inclinations : 


des lieux qu'il traverfe, fe conferve 


toujours & foutenu par tant d'ap- 
puis, ou de guides, ne bronche # 
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_én forcé bare la faignée du 
bras, & arrive au cœur fans trop 
s'affoiblir dans fon cours. 


XXXIV. 


La faignée du pied ne demande 
gueres de moindres égards dans les 
maladies chroniques. Car dans cel- 
les-cy comme dans les aiguës, il n’eft 
pas moins dangereux d’occafion- 
ner, ou de faire des déplacements 
dans les fucs, dans les humeurs, 
ou dans fes fécrétions, Qui f{çait 
même fr ces maladies ne devien- 
“nent fr difficiles, fi longues, & fi 
embarraflées, & quelquefois in- 
curables, que parce que par des 
remédes mal placez, ou mal en- 
tendus , prématurement faits, ou 
retardez mal à propos, on a changé 
lordre des fécrétions, & le cours 
des humeurs ? Du moins la nature 
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mife ainfi hors de regle, ne guide 
plus l'opération des remédes, qui 
par conféquent deviennent turbu- 


lents & malheureux. Car la regle 


eft générale dans les maladies ckro- 
niques, comme dans les aiguës , 


une congeftion manifefle où pré- 


fumée entretient le mal : de forte 
que toute l’addreffe d'un Médecin 
confifte à ne rien précipiter fur Îe 
vifcére qui déja eft embarrañfé ; 
mais fi l’on confidere que les vif- 
céres qui font en faute dans les 


maladies chroniques, font fouvent 
ceux du bas ventre, lon com- 
prendra combien une faignée du 


pied précipité, ou faite à con- 
tretemps , peut apporter d’incon- 
vénients. Témoins les pafles cou- 
leurs qui ne deviennent fouvent 
fr opiniaftres , que parce qu'on 
augmente un embarras déja com- 
mencé en portant le fang fur une 
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pattie, où il eft déja porté trop 
abondamment. En pareil cas pré- 
cipitant plus de fucs, que les jé- 
crétoires n'en peuvent recevoir, ces 
fécrétoires s'engouent ; & ainfi l'on 
augmente où confomme Île mal, 
que l'on entreprenoit de puérir. 
La retenué des #émorrhoïdes dé- 
couvre le défaut de cette pratique, 
puilque Ton fçait à quel danger 
lon expole un malade travaillé 
d'Aémorrhoïdes , fi Œabord on lé 
faigne du pied, car linflamma- 
tion augmente à l'occafion de cette 
faignée dans les parties malades. 
En faut-il davantage pour faire 
connoïftre que toutes les #émor- 
ragies retenuës , où fupprimées ; 
fuppofent dans les excréroires une 
phlogofe commencée ? qu’une fai- 
gnée du pied prématurement fai- 
te, lacheve & Îa convertit en in- 
flammation ; quecette inflammation 
enfin reflerrant les couloirs, les 
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bouche, & les fernie, au lieu qu'on 
avoit delèin de les dater, & de 
les ouvrir. 


X X X V. 
L'afthme & Ia phtifie font en- 


core des maladies chroniques, & 
Von fçait combien il eft dangereux 
de hâter la faignée du pied pour 
les guérir. Parce que l'engagement 
dans ces maladies dépend d'un fang 
trop épais, qui ne fe laifle point 
aller au penchant , où à la déter- 

mination qu’on veut luy faire pren- 
dre. Car alors le courant de la 
circulation eftant interrompu dans _ 
le poulmon, les parties bafles fe 
vuident fans que les fupérieures fe 
dégagent ; ainfr s'augmentent l’en- 
gagement du poulmon , & Lop- 

preflion de fa poitrine, ce qui ef 
en même temps augmenter le mal, 
Souvent aufli le cerveau plem d'un 
fang que la faignée du pied attire 
trop 
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trop brufquement, vient à {e dé- 
charger fur le poulmon, parce que 
la faigñée du pied aura déplacé ce 
fang mal à propos. Déplacement 
-qui aura éloigné de [a poitrine les 
réfiftances qu'y formoit a réplétion 
des vaifleaux, ou la colomne de 
fang qui y defcendoit du cerveau. 
C'eit donc comme rompre uné 
digue, & faire céder l'entrée à un 
volume qui prefle. Tant il eft vra 
que tout eit plein & preffé dans 
nos corps, où par conféquent il 
eft dangereux de remuer les hu- 
meurs , fans avoir auparavant pour- 
vü à les contenir dans leurs affict- 
tes, leurs pentes , & leurs direc- 
tions. Vérité aufli conftante dans 
la cure dés maladies chroniques , 
que dans celles des rualadies ai- 
guës. 
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Mais le plus grand danger de 
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la faignée du pied dans les mala- 
_dies chroniques, vient de ce qu'elle 
altere , ou pervertit fouvent , fi 
elle n’eft bien concertée, léquili- 
bre qui doit fe conferver entre les 
petits & les grands vaifleaux ; c'eft- 
à-dire, entre les capillaires & leurs 
troncs , qui font au centre du 
corps , & dans lefquels ils doi- 
vent continuellement fe dégorger 
ar la circulation. Ce font des 
millions de petites bouches, lef- 
quelles vuident continuellement , 
cependant avec mefure , les fucs 


Iympbatiques, qui paflent de ces _ | 


petits tuyaux dans les veines, pour 
eftre reportez au cœur. Ce tranf- 
port fe fait invifiblement & fans 
trouble, tant que les grands vaif- 
feaux n’en reçoivent qu'autant qu'ils 
en peuvent contenir fans violence, 
fans forcer leurs diamétres, & fans 
fortir de leur ton, c’eft-à-dire fans per- 
dre de leur reflort, pour remonter 
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ces fucs vers le cœur. Au contrai- 
re, fi ce tranfport des petits dans 
les grands vaifleaux, fe fait fans 
mefure , fans juftefle, & fans pro< 
portion il devient la caufe de mille 
troubles dans l’œconomie animale , 
d'angoifles , par exemple , d'appé: 
fantiflements , de laffitudes, d'op- 
preflions, de fiévres lentes & bi- 
zarres , de retenuës, ou de fontes, 
d'amaigriflements ou de bouffiffu: 
res: enfin de tous ces fyÿmptomes 
difficiles & bizarres, qui font & 
qui diftinguent ordinairement les 
maladies chroniques. Or une faignée 
du pied trop brufquement faite dans 
un corps replet ou gorgé de ces fucs 
qui roulent dans les vaiiieaux capil- 
laires, vuide tout à coup les grands 
vaifleaux, y attire, ou y fait tom- 
ber beaucoup plus de ces fucs qu'à 
ordinaire ; parce que la faignée 
en difninuant trop le volume du 
fang, à diminué {a réfiftance, qui 
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contrepefoit le volume des petits 
vaifleaux contre le volume des 
grands, ou peut-eflre qu'en même 
temps que la faignée du pied vuidera 
promptement les grands vaificaux , 
peut-eftre les fucs, des petits n'y 
couleront+ils pas à proportion; ce 
{era alors une forte d'affaiflement, 
ou dé confidence dans les grands 
vaifleaux , tandis que les petits de- 
meureront pleins & gorgez. Fau- 
dra-t-if imaginer d’autres caules, 
des langueurs, des foiblefles, des 
anéantiflements,. des boufhflures , 
des enflures, des cachexiens, & ‘de. 
tant de femblables fymptômes or- 
dinaires aux maladies chroniques. 


PB POMUE 


. Ce danger eft principalement à 
craindre dans les maladies des en- 
fans, parce -qu'ils font plus expo- 
fez encore que les âdultes à cet 
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inconvénient de la fargnée du pied, 
pratiquée dans les commencemens 
d'une grande maladie. En eux les 
petits vaifleaux font plus pleins que 
dans un âge plus avancé, parce 
que ces corps tendres & mous ont 
les chairs imbibées de fucs nour- 
riciers , qui demeurent comme en 
dépoft dans les vaifleaux capillai- 
res , pour fervir au développement 
qui doit fe faire de jour en jour , 
jufqu'au temps que les parties ayent 
acquis leurs dimenfions , leurs 
croïflances, & leur volume natu- 
re. [ eft donc d'autant plus à 
craindre, d'attirer dans leurs grands 
vaifleaux , une furabondance de 
fucs, qu'il y en a plus d’accumu- 
lez dans les capillaires, d’où üls 
femblent menacer d'irruption les 
grands vaifleaux, pour peu qu'on 
leur en facilite l'entrée. Dans cette 
conjecture une faignée du pied pré- 
maturement faite expofera l'enfant 
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malade à de fâcheux accidents 
dans fa maladie, & cependant ce 
malheur ne fera peut-eftre pas le 
plus grand. Car un enfant eftant 
plein de féve & de vie, eft de 
ceux fur lefquels un Médecin peut 
faire d’heureufes fautes ; c'eft-à-dire, 
commettre de ces méprifes, qui 
n'empefche pas de guérir. Ce font 
de ces eures hazardées, de ces 
guérifons d'avanture dont parle 
Hippocrates, lefquelles n’eftant que 
des fuccès témeraires, ne doivent 
jamais fervir d'exemple, ni excufer 
les inconvénients qui s'enenfuivent, 
une témerité en matiére de faignée, 
fut-elle heureufe & glorieufe, peut 
donc attirer à un enfant des cau- 
fes de maladie pour le refte de fes 
jours. En effet, les grands vaif- 
feaux d’un #07 mol encore, & foi- 
bles de reflort , venant à eftre rem- 
plis à contre-temps de fucs cruds; 
c'eft-à-dire, qu'on y aura attiré, 
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avant qu'ils ayent acquis une par- 
faite digeftion , font en dan ger d'en 
faire, & d'en diftribuer aux vif 
céres d'incongrus ou d'eftrangers; 
Jefquels reftent imparfaits & dé- 
générez, pouvant dans la fuite al- 
térer, changer, ou corrompre les 
Jécrétions qui jetteront dans les en- 
trailles les femences de mille infir- 
mitez. On croira peut-eftre que ce 
ne fera que des glaires, & des cru- 
ditez, qui s'engendreront dans les 
vaifleaux, & là-deflus lon pren- 
dra moins d’allarmes & moins 
d'inquiétude, parce qu’un enfant 
plein comme ïl eft d'une chaleur 
naturelle , toute neuve ou naiflan- 
te, capable par conféquent d’heu- 
reux effets, en feroit quitte pour 
avoir à cuire, & à digerer avec 
un peu plus d'effort ces cruditez. 
Mais l'eftat de ce jeune corps don- 
ne autre chofe à craindre, à qui 
aura bien compris la nature & les 


Hh üij 


94 Obfervations 
difpofitions des parties, dont fe dé. 
veloppement doit faire la mefure, 
& la difpofition de fes organes. Ce 
ne font en apparence que les fibres, 
ou des filets menus, moux, déliez, 
& mucilagineux , qui femblent 
ne contenir rien de bien vif, 
d'actif, ni de bien puiffant. Mais 
fi l'on confidére ces fibres che- 
tives, dans leurs dcftinations na- 
turelles , fuivant lefquelles elles 
doivent faire le tifflu des parties, 
& la trame de fa vie, l'on en tirera 
bien d'autres conféquences. 


XX X VIIT, 


Ces fibres minces, ces points 
de matiére d'où fe forment, & 
dont s'accroiflent les vifcéres, & 
les organes, acquiérent un volu- 
me tel qu'on le voit dans un adul- 
te, par où l'on comprendra com- 
bien l'efprit vivifiant qui opére ce. 
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développement, eft énergique & 
puiflants puifqu'il peut dilater & 
groflir {1 eftrangement des ma- 
tiéres, ou des fubftances prefque 
imperceptibles. Auffi cet efprit 
eniermé dans ces brins de ma- 
uére, cft-il ce qu'il y a au monde 
de plus vif, de plus fort, & de 
plus impétueux. C’eft un air in- 
finiment condenfé, dont le dé- 
ployement fait la dilatation des 
fibres, la formation des organes, 
& leur accroifflement. Cet effet 
eft notoire à qui s'eft inftruit de 
fimmmenfe condenfation , par la- 
_ quelle. l'air peut rentrer en luy- 
même, & de l’immenfe eftenduë, 
jufqu'à laquelle il peut fe dilater. 
Suivant cette obfervation on com- 
prendra qu’un atome en apparen- 
ce pourra acquerir un volume 
prodigieux. Car fi une portion 
d'air qu'on aura comprimé ‘peut fe 
dilater jufqu'au point d'occuper en 
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seftendant trois cens fois plus 
d'efpace qu'elle n'en occupoit ef- 
tant condenfée; quel volume ne 
pourra point acquerir une partie 
de matiére en fe dilatant, qui fera 
remplie & imprégnée d’un air con- | 
denfé prefque à Finfini? Suivant 

cette idée, quoyque ce foit /olides 
où fluides qui faflent la tiflure ou 
le fond des parties, on concevra 
que ceft quelque chofe de très 
énergique en puiflance, dont les 
principes font renfermez dans les 
fucs qui doivent les former ou 
les entretenir. Car la nature pour 
ménager le fond des forces, qu’el- 
le deftine à fon ouvrage, & le 
tourner au profit, ou à l'avantage 
du corps, qui fe développe & fe 
forme pendant les premiers temps 
de la vie, la non feulement con- 
centré dans ces fucs gluans, laï- 
teux, & hmphatiques qui le con- 
tiennent, le modérent, & lenve- 
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doppent; mais elle a encore obligé 
ces fucs à circuler par de longs 
Jerpentins , qui font des millions de 
capillaires , dans Icfquels ces fucs 
{e cohobent, e digerent, fe Jevigenr, 
fe dulcifient , avant que d'arriver 
dans de plus grands vaifleaux , 
pour y fervir aux opérations des 
organes , & entretenir Îa fanté. 
Attirer donc dans les grands vaif- 
feaux ces fucs, avant qu'ils ayent 
reçü toutes les façons qui leur font 
néceffaires, pour n'apporter rien 
d'étranger d’acre ou de Jalin dans 
le fang des grands vaifleaux, & 
dans les organes qui doivent les 
préparer ; c'eft apprefter à l'enfant 
un fond d’infirmitez & de lan- 
gueurs. Ce font tant de maladies , 
dans lefquelles tombent les enfans, 
en qui le fang tient de l'aigre & 
de la falure, caufes ordinaires de 
leurs plus grands maux. À ce 
tableau , lon doit reconnoiftre 
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l'étrange inconvénient qu'il y a de 
hafter ou de précipiter dans les 
grands vaifleaux des enfans , les 
fucs qui doivent fe digerer long- 
temps, & s'adoucir dans les capil- 
laires , pour ne rien apporter de 
crud, d'agrefte ou de falin, qui 
vint troubler les fonctions de Îa 
vie. Or Îa faignée du pied dans les 
enfans peut infiniment hafter la 
marche, ou précipiter la circula- 
tion de ces fucs, qui doivent long- 
temps, & à petit pas ramper 
pluftoft, que couler dans les petits 
vaifleaux , avant que de parvenir 
dans les grands. 


XXXIX. 


Mais ce danger menace fingu- 
liérement les perfonnes du fexe, 
dont les fantez ont eftrangement à 
fouffrir, quand par quelque caufe 
que ce foit, elles fe trouvent d’un 
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temperamment trop avancé. Alors 
le fang trop toft meuri, & exal- 
de avant le temps que les /écrétoi- 
res, qui doivent luy ouvrir fes 
ifluës, {oient fuffhifamment dévelop: 
pez, il les expofe fouvent avant 
dix ans aux incommodes tentati- 
ves d'une évacuation, que la na- 
ture tenuë en regle ne leur auroit 
demandé qu'à quatorze. Delà vient 
une évacuation précoce dans ces 
tendres années , qui ne fe termine 
qu'à des tentatives inutiles, ou à 
des efforts malheureux; mais qui 
deviennent pour ces Jeunes per- 
fonnes un  fupplice prématuré , 
peut. eftre une annonce de mort. 
La faignée du pied prématurement 
faite dans les maladies des jeunes 
enfans du fexe eft. capable de fes 
Jetter dans cette trifte fituation ; car 
. prévenant les mouvemens de la na- 
ture, où les excitant, elle en accé- 
lere l'opération, La raifon de ce 
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malheur vient de ce que les fucs des 
petits vaiffeaux cftant précipitez par 
… la faignée du pied dans les grands, y 
font une pléthore anticipée, laquel- 
le imitant par fon volume celle qui 
éft la caufe de l'évacuation ordinai- 
re du fexe, la force de fe faire, ou 
Ja fait paroiftre avant fon temps ; 
mais cette avance cft au défavan- 
tage de leur fanté; laquelle impor- 
tunée trop toit, & appauvrie des 
fucs qu'elle auroit dû mettre à pro- 
fit, pour s'affermir ou fe fortifier, 
elle dépérit d'autant qu'elle a trop 
toft perdu. Delà naiffent des affoi- 
blifiemens dans les digeftions, & 
de celles-cy ainfi dépravées, ces 
amas dhumeurs, cette abondance 
de fang croupiflant, ces flafes, & 
ces congeflions amaflées de longue 
main dans les vifcéres, où elles cau- 
fent tous les maux qui font atta- 
chez à la condition du fexe, fui- 
vant lobfervation d'Hippocrates ; 
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comme sil ne falloit que naïftre 
femme, pour eftre née malheureule 


en fanté. Mais rien ne peut tant 
leur attirer cette chaîne d'infrmi- 


tez, aufquelles on les trouve trop 
fouvent aflujetties, qu'un mélange 
de fucs incongrus, qu'on aura pré- 
cipité des petits vaifleaux dans les 
grands. Car là fe meflant dans la 
mafle du fang, fans avoir reçû dans 
ces vaifleaux de digcftion , leur 
derniere cuite, ou leur coétion 
parfaite, ils luy apportent ce qu'ils 
auroient dû avoir perdu de crud 
& de falin. Par a même raifon le 
genre nerveux imbibé ou imbü 
d'une fmphe imparfaitement cuite, 
ou mal affinée, deviendra fufcepti- 
ble de roidiffement , de fpame, & 
de tous ces ébranlemens convul- 
fifs , qui rendent à bien des fem- 
mes la vie laborieufe , par tant de 


fentimens pénibles , déplaifans , 


102, Où \fervatiotis 
ou rx: tous noms de r4- 
peurs, Mais ces réels, ou maux 


_ effectifs. Car ce font les effets de 


J'araxie des efprits, ou-du défor- 
dre des ofcillations troublées, qui 
iront à contre-fens, parce qu'elles 
{e feront originairement dérangées 
par la modification vitiée de la 
vertu /yffaltique , où par la déprava- 
tion fonique du genre membrancux. 
Peut-eftre prendroit-on moins de 
frayeur. de Ja faignée du pied au 
commencément des maladies, s'il 
y avoit moins de fureur dans cette 
pratique ; mais trois faignées du 
pied dans un jour pour préluder à 
l'émétique, que lon donne incon- 
tinent après. Botal fut-il Jamais 
plus brave ? Certes if fut bién 
préfumer de la crédulité du public, 
pour luy demander {a contince en 
faveur de trois faignées du pied 
pour un Jour; en même temps : 

: qu on 


: 
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qu'on s'occupe à le prévenir, ou 
à le mettre en défiance für quelque 
faignée du bras." : 


L'on 


On croiroit prefque après tant 
de réfléxions défavantageules à a 
faignée du pied, que l'on KR {e- 
roit propolé de luy imputer des 
inconvénients, ou du moins. dé lés 
exagerer. Mais il eft dés cholés fur 
lefquelles on ne fürfait jamais à 
quelque prix qu'on les mette, & 
les regles de la faignée du pied font 
de ce genre. Car cftant le fruit 
d'une longue Obférvation eftablie 
par Îes premiers Maiftres en l'art 
de guérir, confirmée paï lés plus 
grands Praticiéns pendant quinze 
cens ans, vérifiée enfin par l'ana- 
tomie moderne, & par les prin- 
cipes de la phyfique K plus éclai- 
rée; certes, de femblables reples , 
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{ont de ces loix en Médecine, con- 
tre lefquelles on ne peut aller fans 
prévariquer, ou fans manquer à 
l'eftude du progrès qu'on doit cher- 
cher dans la pratique. Ces loix nous 
font parvenuës à travers tous les 
inconvénients, & tous les malheurs 
qu'il aura fallu effuyer ; voudroit-on 
donc après deux mille ans d'âge 
faire rentrer la Médecine en enfan- 
ce, ou la remettre à l'A B.C. en 
effayant aujourd’huy d'aflujettir les 
Médecins à recommencer leurs ex- 
périences, & leurs tentatives fur {e 


temps, & la maniére de pratiquer 


la faignée du pied dans les grandes 
maladies. Maïs après que tant de 
grands hommes d'un efprit fupé- 
rieur , d’une expérience confom- 
mée, & d’une habileté reconnué 
de toute {a Médecine, ont {1 folide- 
ment eftabli à quoy on doit s'en 
tenir, il ne doit plus eftre permis 


de remettré en queftion ce qui 3. 
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efté univerfellement décidé ; car: 
enfin à quoy fera-ce expofer les 
malades, s’il devient per mis de re- 
commencer des effays à leurs dé- 
pens? Peut-on s ‘oppoicr avec trop 
de force à des maximes d’une con- 
féquence fi dangereufe, & dont les 
malheurs qu'elles cauferont ne fer- 
viront qu'à faire regreter celles de 
nos peres qui les ont fait par fa- 
gefle, & qui les qnt autorifé par un 
Jong ufage? La fcience de purger 
dans {es maladies, eft une autre 
habileté qui a aufli fes regles, fes 
maximes & {es loix, & elles Fu 
encore le fruit de la refléxion 
du bon fens & de l'exemple des 
grands hommes en Médecine. Mais 
autant que la purgation eft un des 
plus grands & des plus puiflans 
remedes pour la cure des maladies, 
autant doit-on s'attacher fcrupuleu- 
fement aux obfervances que nous te- 
nons de ceux qui font nos Maîtres, 
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de péur que par des p'éjugez mal 
entendus , où par une prélom- 
ption témcraire, nous ne tour- 
nions contre la fanté, ce pouvoir 
qui ne doit eftre employé que con- 
tre la maladie. Peut-eftre cependant 
nous trouvera-t-on aufli fcrupuleux 
fur la maniére de purger que nous 
aHons traiter, que fur celle de fai- 
gner que nous quittons. Maïs uni- 
quement occupez de la conferva- 
tion des malades, nous craignons 
bien plus d'apprendre à abbreger 
leurs vies, que de manquer à enfei- 
gner à les foulager par des drogues : 
douteufes , ou par des remedes ha- 
zardez, 


